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    1-Un repas entre amis


    Lola


     


    La galère ! Mais qu’est-ce qui m’a pris de me proposer pour les courses ? Mis à part le mec au rayon légumes qui se trouve être vraiment canon. Rien ! Mes bras sont chargés de sacs et comme je voulais discuter un maximum avec ce beau spécimen, je me retrouve avec des aliments dont je ne connais même pas le nom. C’est tout moi ça !


    Dans un mouvement digne des plus grands contorsionnistes, je parviens à glisser ma clé dans la serrure. La porte s’ouvre à la volée et je manque de finir sur le sol de l’entrée en répandant le contenu de mes cabas.


    — Lola ? Mais pourquoi as-tu acheté autant de courses ? Tu penses nourrir un régiment, sérieusement ?


    Celle qui vient de parler avec tant de sagesse n’est autre que ma colocataire. Elle me débarrasse de quelques sacs et disparaît dans la cuisine.


    — Laisse-moi deviner, le beau gosse du rayon légumes !


    Je grimace et Béa n’a pas besoin de plus pour comprendre que je suis une faible femme. Elle secoue la tête et commence à ranger les aliments par ordre alphabétique.


    Non, je ne plaisante pas, elle est ma Monica, de Friends. Rien ne dépasse dans cet appartement, tout est continuellement impeccable et à sa place.


    J’adore malgré tout cette fille, et pas uniquement parce que mon linge est toujours propre, merveilleusement repassé et qu’en plus il sent si bon. Non, elle a été là pour moi dans un moment difficile de ma vie. Nous nous sommes rencontrées dans le bar où je travaillais avant. Elle recherchait une colocataire et moi, un toit. Pas besoin de faire un dessin pour savoir que nous nous sommes très bien entendues. Cela a été compliqué pour moi, au commencement, de vivre avec une psychorigide du ménage, mais on s’habitue bien vite à évoluer dans un endroit propre.


    Elle est tout mon contraire : elle est aussi introvertie que je suis exubérante et aussi sage que je suis folle. Pour Béa, une soirée réussie c’est : fauteuil, bouquin, chocolat chaud. Pour ma part, c’est : boîte, danse et coup d’une nuit. Je suis persuadée que notre différence fait notre force.


    Elle a tenté de me convertir à la veillée« Grand-mère », je me suis vengée en la traînant en boîte. Le résultat a été unique, un souvenir impérissable. Béatrice est la maladresse incarnée, et c’est bien pire lorsqu’elle est en présence d’un homme qui la trouble. Le seul qui avait trouvé grâce à ses yeux a fini la soirée avec une chemise maculée de jus de raisin. Car oui Béa est, disons très bio : Aucun excès, nourriture saine et respect du corps, tels sont ses mantras. C’est extrêmement hilarant quand on pense qu’elle travaille toujours au bar et qu’elle est même devenue la cogérante.


    — Lola, tu abuses, souffle-t-elle dépitée.


    — Je sais, mais il est si mignon, soupiré-je.


    — Pourvu que le prochain garçon sur qui tu jetteras ton dévolu ne soit pas chef du rayon pâtisserie, où l’on risque de frôler l’obésité, rit-elle.


    — Toi qui aimes manger sainement, tu dois être satisfaite !


    — Tu plaisantes ! Quand ils disent cinq fruits et légumes, c’est par jour, pas par minute, s’exclame-t-elle en désignant les sacs encore pleins.


    — Je suis désolée, je ne suis qu’une faible femme. Impossible pour moi de résister à leur sourire enjôleur et leurs yeux de braise, avoué-je.


    — En parlant de ça, vois-tu toujours Hugo ce soir ?


    — Ne m’en dis pas plus. J’ai déjà chaud rien que d’y penser, soufflé-je en m’éventant de la main.


    — C’est une bombe nucléaire sur patte ce type, soupire-t-elle. Tu as trop de chance de pouvoir le côtoyer. J’en connais qui tueraient pour passer une soirée avec lui.


    — Ah bon ? Comme toi par exemple.


    — Pas du tout, répond-elle en levant les yeux au ciel.


    — Si tu y tiens, tu peux t’y rendre à ma place et tu me fais un petit résumé en rentrant. Je ne sens pas cette soirée. Lucie doit manigancer quelque chose et ça ne promet rien qui vaille, suspecté-je en pinçant les lèvres.


    Ce n’est pas dans son habitude de nous convier à un repas la semaine. Je sais que son livre lui prend tout son temps. Chaque minute de libre, elle la passe sur l’ordinateur. Elle se met une pression monstre, depuis qu’elle va être publiée dans une grande maison d’édition. Donc elle doit avoir une très bonne raison de nous avoir invités ce soir. J’ai bien essayé de la cuisiner toute la journée, mais mis à part son sourire sadique, je n’ai eu le droit à aucun indice.


    — Lucie respire la douceur, elle ne ferait rien qui pourrait vous déplaire.


    — Oui, elle est aussi inoffensive que je suis vierge !


    Elle éclate de rire et commence à se trémousser, je suspecte un pipi-culotte dans peu de temps.


    — Lola, tu sais que je t’aime. Personne ne t’arrive à la cheville !


    — Je suis au courant, je suis la meilleure, affirmé-je avec un mouvement de main pour rejeter mes longs cheveux bruns à la façon d’une pub pour L’Oréal.


    — Voilà qui est bien dit. Maintenant si tu ne souhaites pas que Lucie t’arrache les yeux, tu devrais te préparer pendant que je vais aux toilettes !


    Un coup d’œil à la pendule de la cuisine et la fourchette m’indique que je suis à la bourre. Oui, oui, c’est bien une fourchette et un couteau qui servent d’aiguilles à l’horloge. Ma coloc aime ce genre de truc, mais moi non. Que cela soit bien clair.


    Je suis devant mon dressing et reste incapable de me décider pour une tenue pour sortir. Même si Hugo est un trophée de choix sur mon tableau de chasse, il est hors de question que cela arrive un jour. Bonjour les emmerdes avec lui ! Je ne peux décemment pas coucher avec le meilleur pote de celui qui va probablement épouser ma meilleure amie. Il finira par tomber follement amoureux de moi et je serai obligée de le virer et c’est là que commencera le drame. Alex m’en voudra donc Lucie aussi et je perdrai bien trop de choses pour tenter le coup.


    J’hésite, entre une tenue ultra sexy qui ferait pâlir d’envie n’importe quel homme ou celle qui dit : « je suis venue uniquement pour un repas entre amis ». Quel choix cornélien ! J’opte pour la deuxième et enfile donc des leggins avec un pull long à capuche. Je passe par la salle de bain pour rassembler ma crinière brune en une queue de cheval et illuminer un peu mon teint. Une fois satisfaite du résultat, je retrouve Béa dans le salon. Elle s’apprête visiblement à vivre une nouvelle soirée de folie.


    — Tu vas dîner avec des amis ou sortir les poubelles ? demande-t-elle, moqueuse.


    — Ah, ah, je suis morte de rire. Tu sais que si je m’habille comme d’habitude, il va encore me draguer et je risque de le mettre dans mon lit. Il est incapable de résister à mon charme légendaire.


    — Sérieusement, tu comptes sortir dans cette tenue  ?


    — Non seulement je compte le faire et je m’y rends de ce pas.


    Je l’embrasse sur la joue, attrape mon sac et quitte l’appartement avant qu’elle arrive à me convaincre de changer de vêtements. Je dévale les escaliers avec un sourire de satisfaction sur le visage. Je vais pouvoir mater ce beau gosse toute la soirée, j’adore ma vie !


     


    


    

  


  
    Hugo


     


    Des bruits sourds résonnent dans la pièce, j’ouvre péniblement un œil et constate que je me suis endormi. Je m’étire et les coups reprennent.


    — Bon, tu m’ouvres ou je défonce cette porte, hurle Benjamin.


    — Ça va, j’arrive, deux secondes, grommelé-je.


    Je m’exécute et il entre telle une furie. Il marque un temps d’arrêt en constatant ma tête ensommeillée.


    — Attends, tu dormais là ?


    — J’ai voulu lire, mais je n’ai pas tenu le choc.


    — Une petite réception de rien du tout et tu es au bout de ta vie ? demande-t-il avec une grimace.


    — Je te signale qu’elle a débuté samedi et s’est terminée tard cette nuit. Alors oui je suis naze.


    Ce mec m’étonnera sans cesse. Il enchaîne les soirées endiablées, mais arrive toujours à rester frais et dispo. Je commence à croire que je deviens trop vieux pour ces conneries.


    — Celle qui m’a permis de te dégoter un nouveau shooting. Un de plus qui te mènera sur les podiums, lance-t-il fièrement.


    Benjamin est mon agent depuis le début de ma carrière. Nous nous sommes rencontrés pendant notre Master. J’étais en informatique pendant qu’il apprenait les rudiments de la communication et du marketing stratégique. Autant dire que ce métier était fait pour lui. D’autant plus qu’il aimait déjà traîner dans toutes les soirées étudiantes à cette époque. Lors de l’une d’elles, j’ai pu faire sa connaissance et le feeling a été immédiat entre nous. Nos différences y sont sûrement pour beaucoup. Ben est la fougue quand je suis la sérénité. La preuve en est, il est au top de sa forme alors que je rêve de passer la suite de la journée sous la couette.


    — Pourquoi t’acharnais-tu sur cette pauvre porte ? demandé-je, curieux.


    — Ah oui tiens, pourquoi je frappais à ta porte ? dit-il songeur.


    Il reste un instant le regard flou avant que son visage ne s’illumine. Je commence à croire que cette vie effrénée a, tout de même, des conséquences sur ses capacités intellectuelles.


    — Je peux venir avec toi ce soir ?


    — Non ! Tu arrêtes de loucher sur Lola. Tu deviens gonflant avec elle, lâché-je dans un souffle.


    Il croise ses bras et arbore sa tête de gamin capricieux. Ce qu’il peut me faire rire lorsqu’il se comporte ainsi.


    — Elle ne veut pas de toi, alors je me suis dit…


    — Oui bah, tu te dis mal, donc arrêtes ! Comme si tu n’avais pas déjà toutes les filles à tes pieds.


    — Lola n’est pas n’importe laquelle. Elle est vraiment excitante !


    Il a de la chance que je sois épuisé et qu’il soit le nouveau champion de free-fight de sa catégorie ou bien je l’aurai éclaté. Je déteste voir ou entendre les mecs évoquer Lola de cette façon. Je suis conscient qu’elle joue de sa beauté, mais maintenant que j’ai appris à la connaître j’ai compris qu’elle vaut mieux que ce qu’elle veut bien montrer.


    — Tu n’aimes pas quand je parle d’elle, se moque-t-il. C’est trop drôle. Je ne sais pas ce qui te retient de m’encastrer dans le mur.


    — La peur sans doute.


    Je secoue la tête, dépité, pendant qu’il éclate de rire. Ben s’est imaginé que j’en pinçais pour la belle Lola et il ne rate pas une occasion de me taquiner. Je ne dirais pas que je suis insensible à son charme, pourtant je ne pense pas ressentir autre chose que du désir pour elle. Comme n’importe quel mec qui croise sa route.


    — Alors je peux me joindre à vous ? demande-t-il en pouffant.


    — Dans tes rêves, p’tit branleur.


    Je le chasse de ma chambre alors qu’il continue de rire comme un benêt. Ce mec m’exaspère et je dois encore me farcir sa tronche pendant une semaine. Dès qu’il est de passage dans le coin, il squatte. Je ne comprends pas ce besoin de s’incruster. Bon si un peu, car je ne suis pas un modèle dans le genre. Je m’imposais sans arrêt chez Alex, mon pote d’enfance, que j’ai suivi dans ce trou paumé. J’utilise le passé, parce que depuis que Lucie l’a attrapé dans ses filets, je me sens de trop. Même si elle est adorable et qu’elle m’accueille toujours avec le sourire, j’ai l’impression de gâcher leurs moments d’intimité. Je suspecte malgré tout que ma présence l’arrange parfois. Elle en profite pour se ruer sur son PC et s’enferme dans sa bulle avec son casque sur les oreilles. Elle pianote pendant toute la soirée et semble détendue à mon départ. Alex ne lui laisse que peu de temps pour écrire. Pas étonnant quand on sait qu’ils baisent comme des lapins ces deux-là.


    Je chasse cette vision de mon esprit. Surtout parce que cela me rappelle que ma vie sexuelle est très proche du néant. À croire que je n’ai plus la santé de mes vingt ans. Ben se figure que c’est Lola qui hante mes pensées. Il a une théorie farfelue selon laquelle je ne baise plus depuis que j’ai fait la connaissance de la belle brune. N’importe quoi ! C’est juste une coïncidence.


    Je me jette sur mon lit lorsque mon téléphone vibre sur la table de chevet.


    Alex : J’espère que tu es prêt mon grand, sinon Lucie va te faire ta fête !


    Un coup d’œil à l’horloge et je sais que ma fin est proche. Je me lève à toute vitesse et enfile le premier truc qui traîne. Tout en préservant mon charme irrésistible de dingue bien sûr. Un rapide passage par la salle de bain et me voilà dans l’entrée avec mes clés de voiture en mains.


    — Tu es certain que je ne peux pas venir ? se moque Ben.


    — Tu peux crever, je lance en le regardant de haut.


    — Tu as trop besoin de moi, se vante-t-il en se vautrant dans mon canapé.


    Le pire est qu’il a raison ce con ! Je souffle un grand coup arrivé dehors et me précipite à l’intérieur du bolide. Je démarre en trombe, j’ai bien trop peur de ce que peut me faire subir Lucie. La console centrale m’annonce un message.


    Ben : Pressé de voir ta belle !!!


    Moi : Va te faire…


    Ben : J’aime quand tu me parles comme ça. Embrasse Lola sur la fesse pour moi.


    Je ne réponds pas et continue ma route. En peu de temps, j’arrive chez Alex et je souris en voyant la petite voiture de Lola stationnée devant le garage. Cette soirée promet d’être excellente !


    

  


  
    2-L’annonce


    Lola


     


    L’accueil un peu trop enthousiaste de Lucie me met sur mes gardes. Elle m’a enlacée comme si nous ne nous étions pas vues depuis une éternité, alors qu’il y a quelques heures nous avions un fou rire. Je la scrute, mais à part sa bonne humeur visible rien ne transpire. Alex évite de me regarder autant que possible. Il finit même par s’éclipser dans la cuisine pour une raison obscure. Le bruit d’une voiture qui se gare devant la maison attire notre attention. Un sourire carnassier s’affiche sur mon visage.


    — Lola ne commence pas, me prévient mon amie. On croirait que tu vas lui sauter dessus dès qu’il va entrer.


    — Ce n’est pas de ma faute s’il est à tomber. Depuis que tu as renversé ce verre d’eau sur lui et que j’ai pu constater que Photoshop n’y était pour rien dans ses abdos parfaits, je suis comme attirée comme un papillon vers une flamme.


    — Fais attention de ne pas t’y brûler les ailes, Papillon. Ce n’est pas l’un des petits rigolos que tu ramènes chaque soir.


    J’éclate de rire pendant qu’elle ouvre la porte. Hugo entre et mes hormones se réveillent. Ce mec est un aphrodisiaque vivant. Ces pauvres filles qui bavent sur lui dès que nous sortons, tous ensemble, au bar, en sont la preuve. Eh oui, je suis l’une de ces pauvres filles et je l’assume. En revanche, je suis la seule qui ne finira jamais dans son lit. Il est un peu ma tentation incarnée, et je ne dois surtout pas y céder.


    — Je vois qu’on s’amuse sans moi, lance-t-il en embrassant Lucie. Tiens, j’y ai pensé cette fois.


    Il lui tend un bouquet de fleurs, Lucie en est tout heureuse. Le rituel est bien instauré auprès des garçons. Samantha, la sœur d’Alex, peut carrément ouvrir une boutique. Nous passons beaucoup de temps chez eux. Sam est dans les révisions pour ses examens, pendant que Bastien se concentre sur une nouvelle exposition de ses toiles. Alors le seul moyen pour nous de les voir est de squatter.


    — C’est Lola ! s’exclame Lucie. Elle est impayable.


    — Quoi ? Qu’est-ce que j’ai fait encore ?


    — La question n’est pas de savoir ce que tu as fait, mais ce que tu aimerais faire…


    — Oui, merci. J’ai compris, m'exclamé-je en la regardant avec de gros yeux afin de la faire taire.


    Le plaisir de me mettre mal à l’aise se lit sur son visage. Je ne veux pas qu’Hugo sache que je l’envisage dans des positions plus qu’indécentes. Il serait infernal s’il venait à l’apprendre. Nous passons déjà tout notre temps à nous lancer des piques, alors s’il savait cela, l'avantage de la situation m'échapperait.


    Il s’installe dans le canapé et m’ébouriffe les cheveux.


    — Comment va la petite tête ?


    — Bien et comment se porte l’ego sur dimensionné ?


    — Très bien aussi, me dit-il avec un sourire à vous faire péter la ficelle du string.


    Je ne sais même pas s’il connaît l’étendue de son pouvoir de séduction. Il en joue devant l’objectif, mais même lorsque nous sommes entre nous, il dégage quelque chose de terriblement envoûtant.


    — Hugo, te voilà, s’écrie Alex sortant de la cuisine les bras chargés de nourriture.


    Lucie vole à sa rescousse pendant que nous ne bougeons pas d’un pouce. Une fois les plats posés sans encombre sur la table, le petit couple s’installe face à nous et je n’aime pas ça du tout. Le regard en coin que me lance Hugo m’indique qu’il n’en pense pas moins.


    — Je suis contente que vous ayez pu venir ce soir, débute Lucie.


    Je la fixe, les yeux plissés, et croise les bras sur la poitrine.


    — Balance la sauce, tu commences à me faire flipper, enchaîné-je.


    — Oui, pareil. J’n’aime pas du tout la tête que fait Alex, ajoute Hugo.


    Ils se regardent comme pour se donner du courage et elle se lance.


    — Bien ! Vous vous souvenez du concours auquel nous avons tous participé ?


    — Celui avec la semaine de vacances en Corse à gagner ? demandé-je.


    — Oui, celui-là même. Eh bien, figurez-vous que j’ai remporté le gros lot !


    — Putain, elle va nous implorer de gérer son monstre à griffes, lance Hugo effrayé.


    J’éclate de rire avant de retrouver mon sérieux en pensant que c’est effectivement une possibilité. Je n’aime pas cette boule de poil et elle me le rend bien. Il a même pissé dans mes chaussures, quand ils vivaient encore à l’appartement. Ce chat est la réincarnation du Diable en personne. Stephen King ne serait pas capable d’imaginer un monstre pareil pour l’un de ses romans.


    — Dois-je te rappeler la fois où j’ai failli ne pas décrocher un casting à cause d’une griffure que cette créature de Satan m’avait faite ?


    — Calmez-vous, on croirait qu’on vous demande de garder un lion, s’amuse Alex.


    — Facile à dire pour toi, il t’adore, rétorqué-je. Yoda est un Seigneur noir des Sith et sûrement pas un Jedi.


    Hugo me regarde comme si j’avais perdu la raison. Le pauvre ne connaît pas Star Wars. Bon, j’avoue que je m’y intéresse parce que le Dark Vador jeune aurait pu me convertir du côté obscur de la force sans problème.


    — N’importe quoi ! Et en plus, ce n’est même pas pour cela que je vous parle de ça.


    — Pourquoi alors ? demandé-je.


    Hugo me regarde et hausse les épaules. Nous sommes dans le flou total.


    — C’est un voyage pour quatre et nous avons pensé à vous pour vous joindre à nous.


    Elle grimace comme si elle s’attendait à ce qu’on explose dans quelques secondes. Il me faut un certain temps pour assimiler l’idée. Mon voisin de canapé reste de marbre aussi, le regard dans le vide. Il semble être ailleurs.


    — Je résume si tu veux bien. Tu gagnes un concours qui te permet de passer une semaine de vacances avec ton homme et deux personnes de ton choix et tu songes à nous ?


    — C’est ça, ajoute-t-elle avec un sourire radieux.


    — Pourquoi nous ? demande Hugo.


    — Et pourquoi pas ? s’exclame Alex.


    Nous restons un moment silencieux avant qu’une petite lumière, soudain, ne s’allume.


    — Les autres ont dit non ! Nous sommes votre bouée de secours, m’offusqué-je.


    La mine déconfite de Lucie m’informe que j’ai visé juste. Ils ne nous ont pas choisis, ils ont été contraints de nous inviter. Je ne sais pas vraiment comment je dois le prendre.


    — À qui avez-vous proposé cette escapade ? demande Hugo assez en colère.


    — À Sam et Bastien, Luc et Cathy et nos parents respectifs, nous informe Alex.


    Je n’en reviens pas qu’elle n’ait pas pensé à moi, qui suis sa meilleure amie. Elle a même invité sa belle-mère alors que je sais qu’elle préférerait s’épiler avec une râpe à fromage plutôt que de passer une semaine avec elle.


    — C’est sans moi, lâché-je hors de moi.


    Je suis au fait de ne pas faire parti de sa famille et que nous nous voyons un peu moins, maintenant qu’elle et Alex filent le parfait amour, mais de là à être la dernière roue du carrosse. Je suis blessée plus qu’en colère. Je me lève d’un bond et me dirige vers la porte en lâchant un « j’ai besoin d’air » la voix tremblante. Je sais que c’est ridicule comme réaction, mais c’est plus fort que moi.


     

  


  
    

    Hugo


     


    Je regarde Lola sortir du duplex. Ce que j’ai vu dans ses yeux me pince le cœur. Lucie et elle sont inséparables, je peux comprendre la douleur qu’elle peut ressentir. Je suis proche d’Alex depuis notre enfance, mais ne suis pas surpris qu’il ait demandé à d’autres de venir à ma place. Il n’aime pas spécialement mon mode de vie, sans attache. Leur quotidien a changé, entre le cabinet qui ne désemplit pas et Lucie qui travaille énormément sur son livre, ils n’ont que peu de temps à passer ensemble. J’imagine qu’ils voulaient avoir des vacances tranquilles, plutôt que de subir deux débauchés comme Lola et moi.


    Une larme coule sur la joue de Lucie. Elle se lève et se dirige vers la porte d’entrée. J’interviens et la somme de retourner auprès d’Alex.


    — Je vais gérer la furie. Ne t’inquiète pas.


    — Merci, dit-elle dans un souffle.


    Une fois dehors, je l’entends avant de la voir. Elle peste en faisant les cent pas devant nos voitures.


    — Eh, ça va ?


    — Non, ça ne va pas. Tu te rends compte de ce qu’elle ose me faire.


    — Un peu vu qu’Alex vient d'agir de la même façon, déclaré-je.


    — Comment fais-tu pour rester calme ?


    — Je les comprends, avoué-je en m’appuyant sur ma voiture. Tu pourrais arrêter d'arpenter l'allée, tu me donnes mal au cœur.


    Elle se fige et un sourire se dessine sur ses lèvres. J’aime quand elle fait ça, son visage s’illumine. Sans m’en rendre compte, les miennes s’étirent également. Je me concentre sur mes chaussures le temps de reprendre mes esprits. Mon cerveau disjoncte dès qu’elle me fixe trop longuement et à chaque fois qu’elle me sourit de cette façon.


    — Écoute, je sais que cela te fait du mal, mais ils avaient simplement envie de passer des vacances tranquilles. Pas avec des fêtards comme nous.


    — Lucie n’arrête pas de me dire qu’elle aimerait juste se prélasser sur un transat. Elle est de plus en plus fatiguée en ce moment.


    Une ombre voile son visage, son regard se ternit. Elle prend sûrement conscience du ridicule de la situation. Une larme coule sur sa joue. Moi qui pensais passer une soirée sympa entre amis, elle est en train de prendre une tournure que je n’aime pas. Lola pleure de plus belle, je me redresse et sans savoir pourquoi je la serre dans mes bras. Elle ne me repousse pas, ce qui m’étonne. Je profite de ce moment. Les seules fois où j’ai un contact avec elle sont lorsqu’elle me frappe le biceps pour que j’arrête de la taquiner. Mon cœur rate un battement alors qu’elle passe ses bras autour de ma taille. Nous restons ainsi sans bouger pendant de longues minutes. Sa respiration s’apaise et elle se recule mettant fin à cet instant de grâce.


    — Tu dois me trouver nulle de pleurer pour si peu.


    — C'est le cas très souvent donc ce n’est qu’une fois de plus.


    Comme je m’en doutais, mon bras reçoit un coup de son petit poing. Je fais semblant de me le frotter.


    — Ce n’est pas de ma faute, crétin. J’ai mes règles et je chiale toujours pour rien dans ces moments-là.


    Je grimace ce qui la fait rire de bon cœur. Au moins, elle ne pleure plus.


    — On fait quoi ? demandé-je une fois qu’elle retrouve son sérieux.


    — Tu crois que je vais refuser une semaine de vacances payées ?


    — Te connaissant, je pense que tu vas faire ta valise en rentrant, la taquiné-je.


    Elle essuie les derniers vestiges de ses larmes et se tourne vers moi avec cette expression bien particulière qui veut dire« Tout est OK ? ». Je le lui confirme d’un signe de tête.


    — Allons-y, ils vont se demander ce que l’on fait.


    Je la suis et ne résiste pas à l’envie de regarder ce petit cul sexy qui est le sien. Il est caché par ce pull, mais j’ai bien eu l’occasion de le contempler lors de nos sorties où elle portait des robes toutes plus torrides les unes que les autres.


    Elle fait son entrée et se jette dans les bras de son amie. Je lève les yeux au ciel à l’attention d’Alex qui hausse les épaules. Elles finissent en pleurs dans les bras l'une de l'autre. C'est à celle qui s'excusera le plus !— Bon, on parlait de partir en voyage, me semble-t-il, dis-je pour mettre fin à ce moment digne d’une novella.


    Je m’installe dans le canapé et Lola se glisse à mes côtés non sans m’avoir mis ses fesses sous le nez en passant devant moi. J’essaie de calmer l’afflux de sang vers mon entrejambe. Cette fille n’a pas idée de ce qu’elle dégage. Elle est sensuelle comme jamais.


    La discussion s’enchaîne comme si de rien n’était et je prends conscience que je vais passer une semaine loin de tout et de tout le monde. J’en ai besoin pour me remettre du rythme effréné que m’impose Ben. S’il me laisse partir bien sûr. Et cerise sur le gâteau, Lola sera de la partie. Elles commencent à me plaire ces vacances improvisées.


    

  


  
    3-Que la soirée débute !


    Lola


     


    Le fait que Lucie ne m’est pas choisie en premier me reste en travers de la gorge, mais j’ai besoin de ces vacances. Je suis épuisée et un peu de repos sera le bienvenu. Nous discutons des détails de ce voyage qui se veut compliqué.


    — On parle, on parle, mais je ne sais pas encore si je pourrais être là, annonce Hugo.


    Hors de question, que je joue les accompagnatrices du vieux couple, toute seule! S’il ne vient pas, ce séjour risque d’être particulièrement ennuyeux. Je souhaite me reposer, mais il y a des limites. Et voir Lucie et Alex se faire des mamours toute la journée en est une, et même de loin la plus grosse.


    — Je peux te dire que tu viens. J’ai déjà parlé à Benjamin et il est d’accord. Il veut que tu sois reposé pour cette fameuse campagne de pub si importante.


    — Quelle campagne de pub ? demandé-je curieuse.


    — Rien. Juste un truc pour une marque prestigieuse qui pourrait me donner mon ticket d’entrée dans la sphère fermée des podiums.


    — Et pourquoi tu ne m’as rien dit ? m’offusqué-je.


    — Peut-être parce que tu ne me parles plus depuis un moment, répond-il.


    Piquée au vif, je préfère changer de sujet. J’ai bien été obligé de mettre un peu de distance quand je me suis rendu compte qu’il m’attirait bien trop. Je ne veux pas être vulnérable avec un homme et si mon cœur chavire ce sera le cas.


    — Donc ce voyage. Une semaine, cela fait un peu court pour préparer les bagages, je me plains.


    Lucie s’enfonce dans son siège et je comprends qu’ils le savent depuis bien plus longtemps que je ne le pense. Je soupire bruyamment.


    — Lola, tu peux venir me donner un coup de main à la cuisine, lance Lucie en se dirigeant vers la pièce du fond.


    Un regard vers Hugo et il m’encourage avec un clin d’œil. Sauf qu’il ne m’aide pas du tout, je n’ai plus les idées claires désormais. À peine ai-je franchi le seuil qu’elle attaque.


    — Écoute, je sais que tu m’en veux, mais il faut que tu me comprennes.


    — Oui, attends deux secondes. Ma meilleure amie gagne un voyage de rêve pendant une semaine et elle invite tout le monde sauf moi. Et quand elle a essuyé tous les refus de la Terre, elle se souvient que j’existe. Pourquoi serais-je en colère ?


    — Bon, c’est vrai que dit comme ça, ce n’est pas génial, grimace-t-elle.


    — Tu peux le dire, confirmé-je, en croisant les bras sur ma poitrine.


    Elle semble chercher un moment ses mots puis se lance.


    — Je suis totalement épuisée et à bout en ce moment. Nos vies ont vraiment changé et je n’ai pas pu dormir correctement depuis une éternité. Alors je me suis dit que ce voyage allait me ressourcer. J’ai d’abord demandé à Sam, mais elle était trop occupée par ses examens et l’exposition de Bastien tombe pile cette semaine-là. Puis j’ai proposé à mon frère, mais il a décidé d’emmener Cathy en week-end amoureux et il ne pouvait pas annuler.


    — Oui, mais toujours pas de petite pensée pour moi, m’agacé-je. Tu l'as même demandé aux parents, tu t’en rends compte ?


    — Ah non ! Ça, c’est l’œuvre d’Alex. J’ai croisé tout ce que je pouvais pour qu’elle dise non. Je ne pourrais pas passer une semaine entière avec ma belle-mère psychorigide.


    — Et donc dernier recours : moi.


    — Lola, je veux du repos. Tu es une véritable pile électrique. Des fois, je n’arrive plus à te suivre. Et je sais que tu n’aurais pas été avec moi, bien trop occupée à essayer de te taper tous les mecs présents. Alors, excuse-moi de ne pas vouloir passer mes vacances avec un courant d’air, lance-t-elle.


    C’est dans ces moments que je trouve mon existence navrante. La vérité fait mal à entendre, car oui Lucie vise juste sur ce point. C’est comme si un poignard venait de s’enfoncer dans ma poitrine me comprimant le cœur. Je sais que ce n’est pas une vie rêvée, mais je n’ai pas d’autre choix que celui-ci.


    — Je suis désolée, soufflé-je. Tu as raison, je ne me serais pas invitée non plus. Je suis la pire des amies qui soit. Tu es à bout et je ne le vois même pas.


    Comme si sa déclaration venait de m’ouvrir les yeux, je distingue les cernes qu’elle a tenté de camoufler avec son fond de teint. Son regard est moins pétillant qu’à l’accoutumée. Elle semble éteinte, je m’en veux tellement.


    — Bon, alors voilà le programme de cette semaine de repos. Transat, cocktail de toutes les couleurs, et glandouille, proposé-je.


    — Je l’adore, ma Lola.


    — Il donne envie, c’est certain. Je te promets de ne pas courir après tout ce qui possède un pénis et de passer mon temps avec toi.


    Un immense sourire s’affiche sur le visage de mon amie, il efface pendant un instant toutes traces de fatigue. Je la prends dans mes bras et l’étreint un moment avant qu’un imbécile se tape l’incruste.


    — Oh là là, un gros câlin d’amour, lance Hugo hilare pendant qu’il se joint à nous. Je sens contre mon dos son corps puissant et sa chaleur m’enveloppe. Le mien agit selon sa propre volonté et commence à gigoter contre lui. Il dégage quelque chose d’animal que mon être ne peut ignorer. Mes pommettes s’échauffent lorsque je perçois quelque chose de particulièrement dur contre mes fesses. Par chance, Lucie éclate de rire et met fin à ce moment gênant. Je ne me retourne pas immédiatement le temps de laisser mes joues reprendre une couleur normale.


    — Oh ! Éloigne-toi de ma femme, lance Alex entrant dans la pièce.


    Je me persuade que ce que je viens de sentir n’était qu’un effet de mon imagination. Il ne peut en être autrement. Ce sourire satisfait ne quitte pourtant pas mes lèvres. Je secoue la tête pour chasser les idées tendancieuses qui traversent mon esprit et suis Lucie au salon sans me retourner.


     

  


  
    

    Hugo


     


    Pitié ! J'espère qu’elle n’a rien senti. Je n’ai pas pu me contrôler quand ses fesses se sont frottées contre moi. Une réaction purement chimique a eu lieu.


    — Ça va, toi ? Il me semble que tu fais la tête. Tu es tout triste que je ne t’aie pas convié ? demande Alex avec une pointe d’amusement.


    — Non ! Ne t’inquiète pas pour ça. Je ne me serai pas invité moi-même. Vous avez besoin de repos et avec un phénomène comme moi, ce n’est pas gagné.


    — Merci d’être plus compréhensif que Lola, lance-t-il en soufflant.


    — Tu peux admettre que ça lui a fait mal. Elle aime beaucoup Lucie, elle s’est sentie trahie, m’exclamé-je avec un peu trop de vigueur.


    — C’est mignon cette façon dont tu prends sa défense, s’amuse-t-il.


    — Je ne prends pas sa défense, j’expose les faits.


    Il hoche la tête retenant un rire et quitte la pièce. J’ai bien envie de lui faire bouffer son petit sourire narquois. Encore un fervent partisan de la théorie de Benjamin. La réaction que je viens d’avoir ne veut dire qu’une chose. Je désire Lola dans mon lit, mais surtout pas dans ma vie. Nous serions toxiques l’un pour l’autre.


    Je prie toujours pour qu’elle ne se soit aperçue de rien ou elle va se faire un plaisir de me le mettre dans les dents.


    — Hugo, tu comptes passer la soirée dans la cuisine, se moque Alex.


    Le temps est venu pour moi de sortir d’ici, je me rends au salon et m’installe sur le canapé en toute décontraction. Lucie et Lola sont en pleine conversation.


    — Tu as vu ce matin à la réunion, les gars se sont rebellés.


    — Oui, ils se sont dressés tel un seul homme face à la direction, lance Lola.


    — Ils ont eu raison tout de même.


    — Certes, même si je trouve qu’ils ont été durs dans leur propos, ajoute-t-elle le sourire aux lèvres.


    Il ne m’en faut pas plus pour comprendre que je n’ai pas fini d’en entendre parler.


    — OK, mais il le fallait, affirme Lucie.


    — En tout les cas c’est très prometteur !


    Elle éclate de rire et Lucie la fixe comme si elle avait perdu la raison.


    — Pourquoi ai-je l’impression d’avoir loupé un truc ? demande Lucie.


    Lola se bidonne et je fais de mon mieux pour garder mon sérieux. Elle m’épate sur ce coup. Elle qui d’habitude prend un malin plaisir à me mettre mal à l’aise sans vergogne. Elle a réussi à faire en sorte que je sois le seul à comprendre où elle voulait en venir. J’espère qu’elle ne va pas vendre la mèche et m’afficher devant nos amis. Je connais Alex et il va s’empresser d’appeler Benjamin pour se congratuler d’avoir vu juste. Comme s’ils savaient qui j'étais. Personne ne le peut. À part, peut-être, Alex et Sam, qui m’ont toujours connu. Je suis prêt à parier que les filles n’auraient pas engagé la discussion. Mis à part peut-être Lucie. Elle a ce côté Mère Theresa, toujours à venir prendre la défense des pauvres âmes.


    Je chasse de ma tête ces idées qui risquent de me pourrir le reste de la soirée. Je préfère me concentrer sur mes amis. Le rire cristallin de Lola retentit et quand elle pose sa main sur ma jambe alors qu’elle est hilare, je manque de m’étrangler avec mon Coca. Cela ne va pas être si simple que ça de passer une semaine avec Lola en bikini.

  


  
    

    4-Retour à la réalité


    Lola


     


    À peine ai-je franchi le seuil de la porte, Béa me saute déjà dessus.


    — Alors comment va la petite veinarde ? Des vacances avec Hugo !


    — Tu étais au courant aussi sale…


    — Ne finit pas ta phrase, j’ai compris le concept, rit-elle bruyamment.


    Elle retourne à son fauteuil fétiche et me fais signe de m’asseoir sur le canapé. Elle trépigne d’impatience, c’en est presque pitoyable. J’ai l’impression qu’elle vit par procuration. Les garçons l’effraient, elle semble incapable de tenir un discours cohérent dès qu’elle est en présence d’un beau mâle.


    — C’était comment ? demande-t-elle tout excitée.


    — D’être la roue de secours, tu veux dire ?


    — Oh, ne le prends pas comme ça. Tu sais très bien que Lucie t’adore. Elle n’était pas heureuse de devoir agir ainsi, mais il faut la comprendre.


    — Oui, je sais que je ne suis pas une excellente amie en ce moment. Je n’ai même pas vu qu’elle était au plus mal. Son livre la perturbe plus que je ne l’aurai cru.


    Comment ai-je pu passer à côté de ça ? L’important pour moi est de faire attention à ce genre de choses. Elle a toujours été là pour moi, même si elle ne cautionne pas mon style de vie, elle m’a encouragée. Et moi, pauvre idiote que je suis, la seule occasion où elle a besoin de moi, je ne pense qu’à ma petite personne.


    — C’est une fille extraordinaire, mais elle reste humaine et parfois elle recherche du calme et pas une hystérique dans ton genre.


    — Merci de me remonter le moral Béa, vraiment j’apprécie, boudé-je comme un enfant de cinq ans.


    — Non, mais ce que je veux dire, c’est que parfois tu es ingérable. On n’arrive pas à te suivre, tu es épuisante, lâche-t-elle dans un souffle désespéré.


    — C’est ce qu’elle m’a dit aussi. C’est ma façon à moi de ne pas perdre pied.


    Elle s’installe à mes côtés et me prend dans ses bras. Ses doigts caressent mes cheveux, elle sait que cela me calme immédiatement. Ce petit moment de relaxation prend vite fin à la sonnerie stridente qui annonce une demande de communication via vidéo. J’attrape mon téléphone et me connecte. Samantha est déjà en ligne, Lucie ne met pas longtemps à nous rejoindre.


    — Salut les filles. Désolée de vous déranger aussi tard, mais je dois absolument vous parler de quelque chose d’important, annonce Sam.


    Je regarde Béa qui semble aussi inquiète que moi et ce n’est pas mieux en ce qui concerne Lucie.


    — Vous avez toutes vu le nouveau clip de mon Enrique ?


    — Euh, lequel ? demande Lucie complètement larguée.


    — Machin de la radio, je ne sais pas quoi là, développe Sam.


    — C’est Subeme la radio, mais tu y étais presque, se moque Béa.


    — Oh, ce n’est pas ça l’important.


    — D’accord, alors quel est le détail dans ce clip qui mérite d’être dérangées en pleine semaine à une heure aussi tardive ? s’impatiente Lucie.


    — Oh la marmotte, arrête de râler. Bastien ne me calcule plus depuis qu’il sent l’inspiration venir ! Moi, la seule chose que je sens c’est qu’à ce rythme mon hymen se reforme.


    Nous éclatons toutes de rire, même Lucie ne peut résister. Ça fait plaisir à voir.


    — Super, on est contente de le savoir, ajouté-je.


    — Ce sont des conneries, car médicalement certaines femmes naissent sans hymen, et en plus la chose à connaître est que la première pénétration ne déchire pas…


    — Bon, il va se calmer, le Docteur House. Et il va gentiment nous dire ce qui cloche dans le clip d’Enrique, se moque Lucie.


    — Ah oui, c’est vrai que c’est pour cela que j’appelais. Vous avez vu son t-shirt ?


    — Quoi ? Le blanc et marron ? la questionne Béatrice.


    — Oui ! Non, mais ce n’est pas possible de porter un truc pareil. On croirait qu’il a eu une gastro et qu’il avait que ça sous la main pour se torcher le cul !


    — Charmant, grimace Lucie.


    Béa pouffe et se retient pour ne pas éclater de rire. Sam est tellement… elle.


    — Je t’accorde que ce n’est pas franchement le t-shirt qu’il porte le mieux, mais de là à s'appeler pour en débattre.


    — Attends, tu déconnes, Lola. On parle de mon Enrique, celui qui ne fait aucune faute de mauvais goût. Bon, sauf pour sa meuf, mais il ne le sait pas, il ne m’a jamais rencontrée. Et là, je le regarde, et BAM le t-shirt plein de caca. C’est juste pas possible. Presque, il me déçoit, tiens !


    — Tu as pensé à en parler à quelqu’un ? propose Béa.


    — Bah oui, à vous.


    — Non, mais j’entendais par là à un professionnel.


    — Pauvre cruche !


    Le rire repart de plus belle.


    — Vous mériteriez que je vous raccroche au nez. Mais comme je veux tout connaître sur cette soirée, je ne vais pas le faire.


    — Il n’y a rien à dire, lancé-je.


    — Mais si. Cherche bien. Tu sais le voyage d’une semaine en compagnie du bel Hugo, me taquine Sam.


    — Ah ça ! Mouais, c’est cool. Je vais pouvoir profiter du soleil et de ma pote.


    — Et toucher le petit cul d’Hugo en maillot de bain, soupire Béa.


    — Regardez là celle-là, elle est déjà dans son rêve. Encore un peu, et elle va nous avoir un orgasme, s’amuse Lucie.


    Béa devient rouge comme une écrevisse à la vapeur. En y réfléchissant bien et en prenant en compte les nouvelles informations que notre câlin a pu me fournir ce soir, je me mets moi-même à rougir faiblement.


    — Lola ? C’est moi ou tu es en train de t’empourprer, demande Sam en se rapprochant de l’écran. Avoue que tu meurs d’envie de l’avoir dans ton plumard.


    — Absolument pas, lâché-je avec un peu trop de force.


    — Oh, elle se fâche, déclare Lucie en se redressant comme si ce qui allait suivre s’annonçait palpitant.


    — Lâchez-moi avec Hugo. On est pote et point barre. Il n’est pas bon pour moi et inversement proportionnel à la chose.


    — Je suis certaine que vous formeriez un super couple, lance Béa.


    — NON !


    — Oh que si, ajoutèrent en chœur Lucie et Sam !


    — Si c’est pour m’agacer, je vais y aller, après tout je me réveille tôt demain et je suis fatiguée.


    Béa se lève et attrape son téléphone avant de se lover dans son fauteuil. Voilà qu’elles vont parler pendant des heures. Et c’est exactement ce dont je n’ai pas besoin. Je coupe la conversation et décampe dans ma chambre. Une fois la porte fermée, je me jette sur mon lit. Les yeux rivés au plafond, je me remémore cette soirée et quelque chose me chagrine vraiment. Il faut que j’en aie le cœur net.

  


  
    

    Hugo


     


    Dans l’allée de la maison, la voiture de Ben n’a pas bougé. Eh merde ! Moi qui pensais pouvoir être tranquille ce soir, on dirait bien que c’est foutu. Il va me poser tout un tas de questions auxquelles je n’ai pas envie de répondre. Puis je me souviens que cette petite ordure était de mèche avec eux. La volonté de l’étriper pour ça devient trop forte. J’ouvre la porte avec fracas, il en fait même tomber le pop-corn qu’il avait sur les genoux.


    — Putain, t’es con ! Ne me fais pas une peur pareille.


    — Tu n’as rien à me dire ?


    — Bonnes vacances, me lance-t-il avec son sourire d’abruti complet.


    — Tu sais que certains sont morts pour moins que ça, le menacé-je.


    — Oui, sauf que ceux-là ne t’ont pas permis de passer une semaine avec la belle Lola à moitié à poil.


    Là, il faut dire qu’il marque un point cet enfoiré. Pour autant, je ne dois rien lui montrer sinon il va encore penser tout et son contraire.


    — Parlons-en de Lola. Elle a piqué une crise sévère quand elle a su que l’on était la solution de secours.


    — Tu m’étonnes, tu me fais un coup comme ça, je te coupe les couilles et te les fais bouffer en gratin, mon pote !


    — J’ai toujours aimé ton tact et ton élégance.


    — Oui merci, dit-il en se grattant l’entrejambe.


    Je soupire et vais dans la cuisine pour me servir à boire.


    — Alors, raconte ? Heureux ?


    — De prendre des vacances loin de toi ? Carrément.


    — Non, je veux dire avec Lola. Tu sais bien.


    — Justement, je ne sais rien et lâche-moi avec elle. Il n’y a rien entre nous. Elle est très attirante, mais c’est un aimant à problème cette gonzesse.


    — Si tu le dis.


    Je décide que la conversation a bien trop duré et qu’elle risque de me déplaire encore plus si je ne pars pas d’ici. Je fonce dans les escaliers, mais je l’entends encore me hurler.


    — Il faudra bien que tu ouvres les yeux un jour. Avant qu’il ne soit trop tard.


    Je ne réponds pas et m’enferme dans ma chambre. Je m’étale comme un morse sur mon lit. Comment je vais faire pour résister pendant une semaine, avec Lola qui va se balader en bikini, toute la journée ?


    Je n’ai pas le temps de m’apitoyer sur mon sort davantage, la sonnerie de mon téléphone m’interrompt.


    Lola : Pourquoi tu ne m’as rien dit pour cette campagne de pub ?


    Hugo : C’est toi qui ne m’adressais plus la parole. Mes messages restaient sans réponses, donc j’ai décidé d’arrêter de t’en envoyer.


    Lola : Ces derniers temps ont été un peu compliqués pour moi, mais tu aurais pu quand même me le dire. Je suis contente pour toi.


    Hugo : Merci. Et si c’était si dur pourquoi ne pas m’en avoir parlé ?


    Lola : Je ne voulais pas t’embêter avec mes problèmes.


    Hugo : Maintenant que tu as connaissance que cela ne m’embête pas, vas-y.


    Lola : Disons que je commençais à m’attacher à un mec.


    Sans le savoir, elle m’assène une gifle mémorable. Je ne pensais pas que cela m’affecterait à ce point.


    Hugo : Je ne vois pas en quoi c’est un problème.


    Lola : Ça serait trop long à t’expliquer. Je voulais te remercier d'être venu me consoler dehors.


    Hugo : C’est normal. Les amis, c’est fait pour ça.


    Lola : Je sais, mais je souhaitais quand même te dire merci. Alors merci. Bon, je vais me coucher. Dors bien, Deux Neurones !


    Hugo : Toi aussi, Petite Tête.


     


    Je jette mon téléphone sur le lit et fixe un point invisible sur le mur. Lola s’est trouvé un mec et ça me fait chier. Ce qui veut dire que ce con de Benjamin n’aurait pas si tort que ça.


    

  


  
    5-    La déconvenue


    Lola


     


    Je pense que je m’en suis plutôt bien sorti. Enfin, dans l’ensemble. Oui, c’est vrai que je n’ai pas pris de ses nouvelles, ces derniers temps. Mais plus nous discutions ensemble et plus cela me faisait défaut les jours où nous ne pouvions pas le faire. J’ai tout de suite su que ça pouvait être dangereux pour moi. Ce manque n’était pas normal, ça devait rester que de l’attirance physique.


    Hugo est le genre de mec que l’on rêve toute d’avoir, car malgré ses airs de salaud, il a ce côté charmant et attentif qui ferait fondre n’importe quelle femme. Nous arrivions à discuter pendant des heures, parfois tard dans la nuit. J’ai même renoncé à sortir pour pouvoir lui parler. Ou plutôt lui écrire. Je me glissais sous ma couette avec mon ordi portable et je prenais plaisir à échanger sur tout et rien.


    Tout à commencer quand je me suis inscrite sur un site de rencontre. J’ai découvert un homme attentionné et différent des autres. Et lors d’une soirée chez Lucie, j’ai eu la désagréable surprise d’apprendre que cet homme parfait était en réalité Hugo. J’étais loin de m’imaginer qu’il était capable de faire fondre mes barrières. J’ai d’abord tout stoppé, trop honteuse de ne pas m’être rendu compte à qui je parlais. Et puis, très vite, j’ai eu besoin de renouer ce lien qui s’était créé entre nous. Mais quand c’est devenu une véritable addiction, j’ai dû y mettre un terme. Les premiers jours ont été aussi durs que si j’avais subi une cure de désintoxication. À ce moment, j’ai eu peur de vivre la même chose que ma mère. La certitude est là, je ne suis pas assez forte. Peu importe ce que peuvent me dire les autres. J’en ai conscience au fond de moi, si je ne me protège pas, le même sort m’attend.


    Qu’il ne m’ait pas parlé de cette campagne de pub me blesse. Je m’imaginais que malgré tout nous étions des amis. Je ne sais plus quoi penser maintenant. S’il m’a caché ça, peut-être a-t-il quelqu’un dans sa vie. Et même si c’est le cas en quoi c’est mon problème ? Voilà pourquoi je dois m’éloigner de lui, la ligne est mince avec ce mec. Il a ce quelque chose qui arrive parfois à faire battre mon cœur de pierre.


    Je ne peux pas non plus ignorer ce qui s’est passé ce soir. J’ai bien senti que je ne le laissais pas indifférent. Pour lui, je dois être une de plus à mettre dans son lit. Du moins, c’est ce que m’a dit son ami Benjamin, à notre dernière sortie. Il n’est pas si mal que ça non plus, le Benjamin. Mais je ne suis pas branchée sur ce genre de mec. Le beau brun style latino et imbus de sa petite personne, très peu pour moi. Je n'arrive pas à imaginer Hugo en couple, ce n’est tellement pas lui. Il est un électron libre tout comme moi. La raison qui fait peut-être que nous nous entendions si bien.


    Un bruit léger à ma porte me fait sursauter.


    — Lola, je peux ?


    — Oui, Béa.


    Elle entre et se glisse sous la couette avec moi.


    — On a un peu discuté avec les filles. Tu ne devrais pas te mettre dans un état pareil dès que l’on aborde le sujet « Hugo ».


    — Tu sais de quoi il en retourne, donc tu peux comprendre que je n’aime pas que l’on insinue des choses…


    — Qui sont vraies, termine-t-elle à ma place.


    — Non ! Enfin si un peu. Roh, vous me fatiguez avec vos histoires, m’emporté-je.


    — Lola. Calme-toi. Je sais pourquoi tu te refermes comme huître, mais pas les filles. Le jour viendra ou tu devras leur dire ce qui s’est passé avec ta mère.


    — Elles savent qu’elle est morte et c’est bien assez ainsi.


    Elle hausse les épaules, sa façon de me dire qu’elle désapprouve. Béa est la seule à connaître la totalité de mon histoire, les autres n’ont eu que celle que je voulais bien donner. Celle qui régit ma vie depuis la mort de maman. La pire épreuve de toute mon existence. Un flot de sentiments m’envahit, mêlant colère, tristesse et peur. J’attrape mon Wickett et l’étreins contre moi.


    — Ma pauvre, tu es si mal que ça ?


    Je hoche la tête et elle me serre dans ses bras. C’est ce que j’aime chez Béa, son côté maman poule. Quelques larmes s’échappent sans pour autant apaiser mon tourment.


    — Tu devrais lâcher prise par moment. Tu n’es pas ta mère et ce qui lui est arrivé, tu ne le vivras peut-être jamais.


    Je pleure de plus belle et je ne parviens pas à sortir un seul son, à part mes couinements étranges. Béatrice me caresse immédiatement les cheveux, et quelques minutes plus tard je sombre dans un sommeil apaisant.


     

  


  
    

    Hugo


     


    Pas moyen de fermer l’œil. La scène où je tenais Lola dans mes bras passe en boucle dans ma tête. J’essaie d’analyser ce que j’ai ressenti quand elle m’a enlacé. Une sensation étrange, je n’avais pas envie que ce moment s’arrête. N’étant pas du genre tactile, ma réaction a été étonnante, mais je ne pouvais pas la laisser pleurer sans intervenir.


    Je relis également ses textos et je me demande quel type a bien pu la faire craquer. Elle m’avait pourtant dit qu’elle ne voulait pas s’attacher à un mec. Que la vie était bien trop courte pour s’emmerder avec cette connerie que l’on appelle l’amour. J’étais même de son avis, seulement la savoir dans les bras d’un autre me fait chier.


    — Eh l’amoureux transi, je vais en boîte. Tu as envie de venir ?


    J’hésite un instant et puis me décide à le suivre. Ce soir, je mets fin à ma période chaste ! Elle ne représente qu’un fantasme, rien de plus, autant vivre quelque chose de réel.


    — C’est bon, j’arrive !


     

  


  
    

    Lola


     


    Je me réveille d’excellente humeur, prête à affronter une journée de boulot. Je fouille dans ma penderie et opte pour une petite jupe rouge avec un débardeur noir. Les températures n’étant pas encore très agréables, j’ajoute un gilet à ma tenue. L’odeur du café se répand déjà dans l’appartement. Béatrice un ange tout droit descendu du ciel.


    — Béa, je t’aime, dis-je en sortant de ma chambre.


    — Je sais, répond-elle avec un sourire de fierté.


    J’avale mon breuvage et mes tartines, généreusement préparées par ma bienfaitrice. Cette journée est parfaite, rien ne pourra la gâcher.


    — Ah, au fait Lola. Tu pourrais me rendre un petit service ?


    — Oui pas de souci.


    — Tu pourrais aller à la poste me déposer cette lettre, c’est pour ma grand-mère qui vit en Espagne.


    — Aucun problème. Je vais même y aller maintenant pour être certaine de ne pas oublier, grimacé-je.


    Il faut dire que j’ai la mémoire d’un poisson rouge, soit à peu près 8 secondes. J’attrape la lettre, mon sac et me voilà partie pour attaquer cette magnifique journée.


    La musique résonne dans l’habitacle de ma petite Fiat 500. Je chante à tue-tête et mes doigts tapent en rythme sur le volant. C’est un peu notre jeu avec Lucie. Ce sera à celle qui détruira le plus la chanson. Très souvent, elle gagne haut la main.


    J’arrive sur la place et gare ma voiture près de la poste. Je reconnais la sublime R8 qui appartient à Benjamin de l’autre côté de la rue. Je l’ai déjà vue et surtout entendue en parler pendant des heures lors de notre dernière soirée. Il est devant la boulangerie, celle-là même, où finissent tous les fêtards du coin. Il faut dire que danser jusqu’au petit matin ça creuse et à part ce commerçant, personne n’a encore levé le rideau à 7 h. Je le vois sortir de la boutique, hilare avec pendue à son bras, une belle blonde. Je souris en me souvenant qu’il les préfère aux brunes. Cependant, il disparaît aussitôt, lorsque je distingue Hugo venir du même endroit avec une poufiasse accrochée à son cou. Elle l’embrasse goulûment en pleine rue. La nausée me monte, je sens que je vais rendre mon café et mes tartines dans l’instant. Je me ressaisis et ramasse la missive que j’ai fait tomber devant ce spectacle. Je cours dans la poste comme pour échapper à ce qui se passe dehors. Je dépose la lettre dans la boîte prévue à cet effet et remonte en voiture, démarre et quitte cet endroit sans demander mon reste.


    Elle n’a vraiment plus rien de bon cette journée.


    

  


  
    6-    Comme une envie de changement


    Hugo


     


    Elle commence gentiment à me gonfler celle-là, agrippée à mon cou. Je ne sais même plus comment elle s’appelle et pour dire vrai je m’en tape complètement. Elle m’indiffère totalement. On dirait un mannequin avec le Q.I. d’un bulot, c’est horrible. Je prends conscience que je cherche carrément autre chose désormais. Quelqu’un avec qui je pourrais avoir une conversation qui ne se concentre pas sur la couleur de ses chaussures ou de son nouveau rouge à lèvres. Mon esprit se tourne immédiatement vers Lola. Avec elle, au moins, je peux échanger, rigoler, taquiner. Dire que dans une semaine, je serai au bord d’une piscine, à siroter un cocktail en sa compagnie. Loin de tout ça, j’espère pouvoir retrouver notre complicité perdue.


    — Tu trouves que cette robe me va bien ? me coupe le bulot.


    — Mais oui, tu es parfaite comme ça.


    On m’a toujours dit de ne pas contrarier les fous. Elle me pose cette question à peu près toutes les vingt minutes. J’ai l’impression qu’elle n’a pas l’électricité à tous les étages. Je m’éloigne un peu d’elle pour respirer autre chose que son parfum trop fort. Presque aussitôt, elle s’agglutine contre moi, j’ai la gerbe qui me reprend. Pourquoi ai-je suivi Benjamin à cette soirée ? Toujours le même schéma, des filles très belles, de l’alcool, mais le principal pour moi est absent.


    Depuis que Lola a fait son entrée dans ce bar, où je l’ai vu pour la première fois, c’est comme si ma vie avait subi un tournant. Ce type de soirée que j’affectionnais auparavant me déprime désormais. Je préfère de loin nos dîners entre amis. Rien que nous et nos discutions futiles, mais au moins il y a échange. Je me suis fait chier comme un rat crevé toute la nuit, alors que Benjamin s’éclatait comme un petit fou. Nous n’avons plus grand-chose en commun, lui et moi. Il continue sa vie de débauche, pendant que je me tourne vers une plus rangée.


    Je me sens épuisé, ma carrière commence vraiment à décoller et je suis en voyage sans arrêt depuis presque huit mois. Je ne sais même plus ce que c’est de vivre chez moi. L’hôtel est devenu mon second foyer, loin de mes amis. J’aime ce que je fais, mais pour autant je désirerais avoir un peu de stabilité quand je rentre. Mais la seule chose que je retrouve, c’est une maison vide, Benjamin et ses soirées de folies.


    Je crois que les vacances improvisées vont me faire le plus grand bien. Même s’il y a une ombre au tableau. Je ne pensais vraiment pas que le fait que Lola ait craqué sur un mec me fasse autant chier. Pour moi, elle est juste une bonne copine, alors pourquoi ça me met en rogne de savoir que son cœur bat peut-être pour un connard ?


    Je suis bien heureux d’avoir pris ma voiture, je me doutais bien que Benjamin finirait par ramener une fille et que je me serais comme un con à pied. C’est bien beau d’en avoir une de tombeur, mais il n’y a que deux places. Très aisément, le calcul montre qu’un abruti se retrouve sans moyen de locomotion. Et quand une belle fille entre en jeu, mon ami à tendance à m’oublier très vite. Au moins pendant que je conduis, le bulot ne peut pas trop se coller à moi. Je la raccompagne jusque chez elle, prétextant un rendez-vous hyper important que je ne peux pas annuler et rapidement je quitte les lieux. Elle m’a laissé son numéro que je ne composerai jamais bien entendu.


    Je retrouve alors ma maison, calme et vide. Je cours dans ma chambre et sans prendre le temps de me déshabiller, je m’écroule sur mon lit. Je suis bien trop vieux pour ces conneries.

  


  
    

    Lola


     


    J’arrive très énervée au travail, le premier qui me fait chier aujourd’hui risque sa vie. Et je ne plaisante pas du tout. À ma mine décomposée, le message est clair pour tout le monde. Je suis accueillie à l’étage par Vince, mon collègue, il se fige en voyant ma tête.


    — Ne me dit pas qu’un mec a osé te mettre un râteau ?


    — Quoi ? Non, pourquoi tu insinues ça ?


    — Lola, la dernière fois que tu as fait cette tête, c’est quand un mec a refusé de coucher avec toi, s’amuse-t-il.


    — Tu dois te tromper, ça ne m’est jamais arrivé, dis-je agacée.


    — Menteuse ! Je m’en souviens très bien, c’était…


    — Encore un mot et je te transforme en gonzesse, c’est clair ?


    — Je vois ! Passe une bonne journée quand même, tente-t-il avant de s’éclipser rapidement.


    Je grogne en entrant dans le bureau et je suis surprise de découvrir Lucie à son poste.


    — Coucou ma belle…


    Elle s’interrompt en constatant ma mine déconfite. Je m’installe sans un mot. La rage au fond de moi est si forte que je n’arrive pas à la maîtriser. C’est bien la première fois que je suis dans un tel état. Dès que je ferme les yeux, je revois ce truc accroché au cou d’Hugo et je ressens des envies de meurtre. Je ne comprends pas trop ce qui m’arrive. Il n’est pourtant qu’un simple ami, alors qu’est-ce que j’en aurais à foutre qu’une grognasse lui lèche la pomme comme ça !


    — Tout va bien ? s’inquiète Lucie.


    Qu’est-ce que je vais bien trouver à lui dire pour expliquer mon état ?


    — Une très mauvaise nuit. Je vais me calmer, ne te fais pas de souci.


    — Tu me prends pour une conne ?


    Je relève la tête vers elle, surprise par le ton employé.


    — Comment ça ?


    — Je sais la tronche que tu as quand tu as des insomnies et là tu es tout sauf fatiguée. Tu es à la limite de tuer quelqu’un. Alors, dis-moi ce qui te chagrine.


    Eh merde ! Oh et puis après tout au point où j’en suis.


    — J’ai vu quelque chose ce matin qui m’a déplu et ça me fait chier.


    Elle me regarde en plissant les yeux, elle semble ne rien y comprendre, et je ne suis pas mieux.


    — C’est quoi ce qui te fait chier comme tu dis ? La chose qui t’a chagrinée ou le fait d’être chagrinée.


    — Un peu des deux, je pense.


    — Bon, tu vas cracher le morceau ou il faut que j’appelle Marcellin.


    — Ah non ! Pas ce gros con. Je suis déjà d’assez mauvaise humeur comme ça ! m’exclamé-je.


    Marcellin est un de nos collègues qui m’est particulièrement antipathique. Il est disgracieux et son caractère est aussi moche que son faciès.


    Elle tapote sur son bureau, signe qu’elle perd patience. Je sens que je vais en prendre plein la tronche. Et j’entends déjà son « J’en étais sûre » !


    — Ce matin, pour rendre service à Béa, je me suis rendue à la poste et en arrivant j’ai vu la voiture de Benjamin.


    — Benjamin ? Le pote de Hugo ? Il est là cet abruti fini ?


    — Si ce n’était pas lui, il a un sosie en ville qui roule dans la même bagnole, me moqué-je.


    — Vas-y continu, dit-elle agacée.


    Je prends une grande respiration pour me soulager, comme me le conseille mon prof de méditation sur YouTube et je me lance.


    — Hugo était avec lui.


    — OK et en quoi est-ce un problème ?


    — Il avait une pétasse qui lui servait de pendentif et qui lui léchait la tronche, lâché-je rapidement comme on retire un sparadrap dans l’espoir de ne pas trop souffrir.


    — J’en étais sûre !


    Et voilà, Bingo !


    — N’en rajoute pas. Je suis déjà assez mal comme ça. Je n’aime pas du tout ce que je ressens actuellement.


    Elle s’adoucit et viens me rejoindre. Elle s’assied sur le coin de mon bureau.


    — Je pense que vous êtes les seuls à ne pas vous être rendu compte que vous aviez des sentiments l’un pour l’autre.


    — Bien sûr que si, on le sait. On est amis, rien de plus.


    — Si ça peut vous rassurer, grand bien vous fasse. Mais il va falloir arrêter de te voiler la face. Le bel Hugo a fini par toucher ton petit cœur fragile. Et ce dès votre première discussion sur ce site de rencontre.


    — Alors là, n’importe quoi !


    Je me lève précipitamment et sors du bureau. Il me faut un café et vite. Je me retourne et vois Lucie avec un sourire narquois sur le visage. Elle a de la chance d’être mon amie, ou je lui aurai bien défoncé le portrait à coup d’agrafeuse.


    Une fois devant la machine, je reste stoïque sans un mouvement. Mon cerveau bouillonne de questions diverses. Et si Lucie disait vrai ? Et si tu l’aimais un peu plus que tu ne le penses ? Et s’il venait à se caser avec une pétasse (oui s’il se met avec une fille ça en sera forcément une) ? Et s’il ne me parlait plus jamais au point de me rayer de sa vie ?


    Je sens l’attaque de panique m’envahir. Inspire, expire, inspire, expire. Mais qu’est-ce qui m’arrive, bordel de banane ?


    

  


  
    7-    Besoin de discuter un peu


    Hugo


     


    J’ai beau essayer de fermer l’œil, rien n’y fait. Le message de Lola me reste en travers de la gorge. Je me pose un milliard des questions sur cet abruti notoire. Quelle gueule il peut avoir ? Est-ce qu’il l’aime ou est-ce qu’il se fout d’elle ? Sera-t-elle heureuse avec ce type ? Qu’est-ce qu’il a de plus que moi ?


    Non, mais tu déconnes mon petit Hugo !


    Il faut que j’arrête de me prendre la tête avec cette fille. Elle est hermétique à tous sentiments alors que je pense à construire quelque chose de durable. C’est parfaitement incompatible.


    Cela ne m’aide toujours pas à dormir. Au point où j’en suis, autant faire un tour sur mon téléphone plutôt qu’à ruminer comme un pauvre fou que je suis.


    Je constate que malgré l’heure tardive ou matinale, tout dépend de comment on voit les choses, Lola est en ligne. Mes doigts me démangent, pourtant je dois être fort et résister à l’appel de Messenger.


    Oh et puis merde !


    Hugo : Pas couchée ?


    J’attends comme un con que sa photo glisse à côté de mon message. Mon cœur rate un battement quand c’est le cas. Les petits points s’affichent, signe qu’elle est en train de me répondre.


    Lola : Depuis quand tu me parles sur Messenger ?


    Hugo : Aujourd’hui, visiblement.


    Il est vrai que nous discutons uniquement par textos, je n’utilise que rarement cette application, car dès que je suis en ligne, toutes les meufs avec qui j’ai couché tentent une nouvelle approche.


    Lola : Non je dors pas, sinon je ne te parlerai pas !!


    Hugo : Ça va ? Je te sens un peu tendue.


    Lola : Il est 3 h du mat et je ne dors pas alors que je bosse demain. Effectivement, j’ai de quoi être à cran !!!


    Hugo : Tu comptes rajouter un ! à chaque fois.


    Lola :!!!!!!!!!!!!!!!!!!


    Hugo : OK, laisse tomber l’humeur. Je vais couper court.


    Lola : Oui tu as sûrement mieux à faire que de discuter !!!


    Hugo : De quoi tu parles ?


    Lola : De rien.


     


    Elle se déconnecte avant que je ne puisse répondre. À quoi joue-t-elle ? Il faut que j’en aie le cœur net, je ressens l’étrange impression qu’elle m’en veut. Le pire dans tout ça et que je ne sais même pas ce que j’ai fait pour une fois.


    Hugo : Dis-moi.


    Lola : T’es malade, j’ai failli avoir une crise cardiaque en entendant mon portable sonner à cette heure.


    Hugo : Tu te barres sans m’expliquer de quoi tu parles.


    Lola : Parce que je n’ai plus rien à te dire.


    Hugo : C’est moi ou tu es en colère contre moi pour quelque chose que j’ignore ?


     


    Sa réponse se fait attendre. Je me surprends à ronger mes ongles en fixant le téléphone. Je sursaute quand il vibre dans ma main.


    Lola : Oui, je t’en veux. Et je ne te dirai pas pourquoi. Alors, n’insiste pas.


    Hugo : Si et c’est ce que je fais ! Dans quelques jours, on va se retrouver en Corse ensemble et je n’ai pas envie de te voir tirer la gueule tout le temps.


    Lola : Ça me sera passé d’ici là.


    Hugo : Grâce à ton mec ?


    Lola : Quel mec ?


    Hugo : Ne fais pas l’innocente. Celui dont tu m’as annoncé que tu étais tombée sous le charme.


    Lola : Ah lui ! Non, je pense que c’est mort. Il préfère les blondes d’après ce que j’ai constaté.


    Hugo : C’est dommage.


    Lola : Oui comme tu le dis. Je te laisse, je vais essayer de dormir.


    Hugo : OK. Repose-toi bien et rêve de moi.


    Lola : T’as craqué ton slip ou quoi ?


    Hugo : Quoi ? J’ai plus le droit de déconner. Et en plus, je ne porte pas de slip.


    Lola : T’es trop con !


    Hugo : C’est pour ça que tu m’aimes ;-)


    Lola : Bon je te laisse.


    Hugo : OK bonne nuit


    Lola : Merci toi aussi.


     


    Tout n’est peut-être pas perdu. Pendant cette semaine de vacances, mon gars, tu vas devoir tout déchirer.

  


  
    

    Lola


     


    Il faut vraiment qu’il arrête de me torturer comme ça. Je n’ai pas fermé l’œil de la nuit et j’ai une tête à la Freddie Kruger. L’image que me renvoie mon miroir me donne la nausée. Il faut que je remédie à ça.


    Après un bon moment dans la salle de bain à cacher la misère sous une couche de fond de teint XXL, je m’installe devant mon café. Béatrice est en face de moi et ne dit pas un mot. Elle me connaît bien et sait que dans cet état, je ne dirais rien de plus. La petite maline attend ce soir pour me faire subir son interrogatoire. J’ai déjà balancé à Lucie, ma colère de voir Hugo avec une autre fille, je ne vais pas lui dire aussi sinon ma vie est fichue. Elles finiront par se liguer contre moi et me tendrons un piège sournois.


    Je cherche encore à comprendre ce qu’il m’arrive. Je n’aime pas cette sensation qui m’oppresse la poitrine. Cette rage soudaine quand je l’ai vu avec cette pétasse. Ça ne me ressemble pas du tout. En général, je me fous qu’un mec se tape d’autres nanas, mais pas lui. Je suis sotte de penser qu’il n’a pas de relation en dehors de notre complicité. Il a bien le droit d’avoir une vie sexuelle, mais c’est comme s’il me trompait. Que notre connivence était rien qu’à nous.


    Les images de ma mère me reviennent en tête et aussitôt je sens les larmes monter. Je préfère quitter l’appartement avant que Béa ne me pose trop de questions.


    Dans ma voiture, je les laisse enfin couler à leur guise. Elles me soulagent autant qu’elles me font mal. Je ne veux pas et ne dois pas finir comme ma mère. Je ne mérite pas ça. Je vais devoir me blinder davantage pour ne pas ressentir de nouveau ce genre de sentiments.


    Je dois redevenir la Lola pétillante et pleine de vie, pas la chialeuse parce qu’elle a vu une poufiasse lui voler son mec.


    Attends, qu’est-ce que je raconte moi ? Tu débloques sévère ! Ce n’est pas ton mec et il ne le sera jamais.


     


    

  


  
    8-    Le départ


    Hugo


     


    Nous y sommes, enfin nous partons en voyage aujourd’hui. Benjamin n’a pas arrêté de me charrier avec ce voyage. Surtout maintenant qu’il sait que Lola ne m’adresse plus la parole depuis le soir où je lui ai envoyé des messages. Silence radio complet. J’ai bien tenté de renouer le contact, mais j’ai fait chou blanc à chaque fois.


    Ma valise bouclée, je m’apprête à sortir pour attendre le taxi qui doit nous amener à l’aéroport. Nous devons passer prendre Lola, donc je vais vite savoir pourquoi elle ne me parle plus de nouveau.


    — Enfin, le petit Hugo va revoir sa chérie, se moque Benjamin.


    — Tu es réveillé ? Il risque d’y avoir un mètre de neige demain.


    — En fait, je viens juste de rentrer, lance-t-il. J’étais avec la jolie poupée de la dernière fois.


    — Ça fait plusieurs nuits, cela ne te ressemble pas vraiment. Le tombeur serait-il en train de se ranger ?


    — Pas du tout, dans ce trou paumé les bons coups sont rares donc je m’adapte.


    Je soupire de désespoir, il est vraiment perdu. J’ai toujours su que la fille qui arriverait enfin à le faire craquer n’est pas encore née.


    — Mais on ne parlait pas de moi là. Tu vas en vacances et tu as l’air aussi flippé que quand tu te rends à un casting.


    — Lola ne m’adresse plus la parole, pour une raison que j’ignore. Alors oui, je stresse un peu de voir sa réaction.


    Il hoche la tête et semble réfléchir. Ce qui est un exploit en soit.


    — Elle te parlait encore en début de semaine ?


    — Oui, Colombo.


    — Et à partir de quand a-t-elle arrêté ?


    — Je ne sais plus, je suppose, mercredi ou jeudi, dis-je sans conviction.


    — Étrange !


    — Comme tu dis. Ce n’est pas que je suis mal avec toi, mais le taxi ne va pas tarder. Tu n’oublieras pas de fermer la porte et surtout de ne plus être ici à mon retour.


    Je quitte la maison rapidement le laissant dans l’entrée encore en pleine réflexion.

  


  
    

    Lola


     


    Oh merde, merde, merde ! Je n’ai pas pu dormir cette nuit, j’ai une tête de zombie sorti tout droit de Walking dead. Je me presse dans la salle de bain pour ne pas être à la bourre. Je sais que le taxi ne va pas tarder. Ma valise n’est pas tout à fait bouclée, j’oublie donc la mise en beauté pour aujourd’hui. Un coup de brosse et mes lunettes noires feront l’affaire. Même s’il n’y a pas de soleil dehors ! Je cours dans ma chambre sans un bruit, ou presque, pour ne pas réveiller Béa. Je fourre dans la valise le strict nécessaire, autant dire toute ma penderie. Je saute dessus pour essayer de la fermer, après de nombreuses tentatives, j’y parviens enfin. Dieu soit loué !


    N’arrivant pas à la porter, je la fais rouler avec le plus de discrétion possible. Malgré tous mes efforts, j’ai réussi à réveiller Béa. Elle passe la tête, encore tout endormie dans l’entrebâillement de sa porte. Elle se rue vers moi et me prends dans ses bras.


    — Tu vas me manquer, me dit-elle.


    — Toi aussi, mais ton halène putride du matin, pas du tout !


    Bon d’accord, la vanne alors que je viens de la réveiller après seulement deux heures de sommeil, j’aurai pu éviter.


    — C’est plus fort que toi, hein ?


    — Désolée, Béa.


    Elle m’embrasse sur la joue et retourne dans son antre.


    — Amuse-toi bien et ne fais pas trop de folies de ton corps avec Hugo.


    — Alors ça, ça ne risque pas, c’est moi qui te le dit, m’exclamé-je.


    — On en reparle dans une semaine. Bye !


    Elle ferme la porte de sa chambre me laissant seule au milieu du salon, habillée on ne sait pas trop comment, avec une tête horrible et très agacée. Quelle magnifique journée qui s’annonce là !


    Un bref regard à l’horloge fourchette et la panique m’envahit.


    Partir en voyage en guenilles et la gueule en vrac je gère, mais habituellement je ne dois pas retrouver Hugo. Celui qui a hanté toute ma nuit et celles d’avant.


    Respire, Lola, respire ! Laisse tes chakras ouverts par pitié !


    Je chausse mes baskets et attrape mes clés sur la table de la cuisine. Un dernier coup d’œil à l’appartement et je file. En fermant la porte, un étrange pressentiment s’invite. Il est trop tard pour faire machine arrière et puis j’ai besoin de passer du temps avec Lucie. Alors je me donne un peu de courage et je me dirige vers la sortie pour attendre le taxi.

  


  
    

    Hugo


     


    Qu’il est lent ce taxi de merde ! Pourquoi a-t-il fallu que je tombe sur le seul chauffeur datant de l’ère préhistorique complètement bigleux ? Il a le nez collé au pare-brise et j’avoue que je suis à deux doigts de prendre sa place pour conduire. Elle va m’entendre Lucie !


    Après un trajet interminable, nous arrivons enfin devant l’immeuble de Lola. Elle est déjà prête et nous attend. Je sors précipitamment pour l’aider avec sa valise.


    — Bonjour Lola.


    Elle grogne quelque chose que je ne parviens pas à déchiffrer. J’attrape son bagage et la vache qu’elle est lourde !


    — Tu fais comme Lucie ? Tu as mis des livres là dedans ?


    — Non, j’ai une liseuse que je garde toujours sur moi. Dans cette valise, il n’y a que le strict nécessaire, me répond-elle froidement du bout des lèvres.


    — Eh bé. Qu’est-ce que ça doit être quand tu dois emmener les « au cas où » !


    Elle ne semble pas être encline à rigoler ce matin. Le pire dans tout ça, c’est que je ne sais même pas ce que j’ai fait.


    Lola grimpe dans le taxi sans un mot de plus, pendant que je lutte avec sa valise pour la glisser dans le coffre. Une fois chose faite, je monte à mon tour et hurle au chauffeur qu’il peut démarrer. Oui, car en plus d’être à moitié aveugle, j’ai constaté qu’il était quasiment sourd. Si nous arrivons en vie à l’aéroport, je jure d’embrasser le sol comme si je foulais la Terre promise.


    — Tu sais qu’il n’y pas de soleil dehors, dis-je à Lola qui n’a pas quitté sa paire de lunettes noires.


    Elle se tourne vers moi et les baisse. Des cernes foncés sont visibles sous ses yeux rougis par la fatigue. Je prends conscience qu’elle est très pâle, elle qui d’habitude est si apprêtée, elle est méconnaissable. Sa beauté ne me laisse malgré tout pas indifférent.


    Elle ne desserre pas la mâchoire de tout le trajet. Je reste là sans dire un mot de peur qu’elle ne m’égorge. J’ai bien tenté d’entamer la conversation, mais le regard qu’elle m’a jeté m’a vite refroidi. Elle se contente de presser un sac contre elle, comme pour se protéger d’un danger qu’elle seule connaît. Je profite du fait qu’elle admire le paysage, pour la contempler. Je n’arrive pas à détacher mes yeux de cette fille. Lorsqu’elle est présente, les autres me semblent fades et sans intérêt.


    Espérons juste que ce voyage détendra l’atmosphère ou il va vite se transformer en véritable cauchemar.

  


  
    

    Lola


     


    Il ne peut pas avancer plus vite le fossile ! Me retrouver seule dans un espace si confiné avec Hugo est une torture.


    Les images de lui et de cette fille me hantent. Et je ne suis pas en état d’être la Lola qui déconne, je suis plutôt en mode femme des cavernes. Lucie peut penser ce qu’elle veut, rien ne nous lie. Et surtout pas des sentiments autres qu’amicaux. C’est juste que pour une fois que j’ai un quelqu’un avec qui discuter, je n’aime pas partager. Il va bien pourtant falloir que je m’y fasse.


    Je commence à apercevoir les avions au loin, Charles de Gaulle n’est plus très loin. Encore un peu de patience et je retrouverai Lucie. Sa présence m’apaisera sûrement. Avec elle, je suis certaine de ne pas penser au super beau gosse assis juste à côté de moi.


    Son parfum parvient jusqu’à mes narines et je me mors l’intérieur de la joue pour contrôler le flot d’émotion qui m’envahit. Je ferme les yeux un instant pour me calmer. Mais de toute évidence, ce n’est pas une bonne idée. Je m’imagine à la place de la poufiasse, dans ses bras, l’embrassant. Notre baiser n’a rien à voir avec celui qu’elle lui a donné, il est plus passionné, plus tendre. Mes yeux s’ouvrent pendant que mes joues s’échauffent.


    Voilà qu’il s’invite la journée, comme si envahir mes rêves n’était pas suffisant. Il faut vraiment que je me trouve un mec pour calmer mes ardeurs. Quitte à me faire engueuler par Lucie. C’est devenu une question de survie.


    Accélère, le vieux ou tu vas avoir un sacré problème !


     


    

  


  
    9-    Mission sauvetage


    Hugo


     


    Je l’observe du coin de l’œil, ses yeux n’ont pas quitté le paysage. Pas une seule fois, elle s’est retournée sur moi depuis que nous avons démarré. Je cherche ce que j’ai bien pu faire pour mériter cette colère. Lola est assez extrême et ses réactions peuvent l’être tout autant, mais je perçois que cette fois-ci ce n’est pas juste pour me taquiner. Je la sens vraiment distante avec moi et ça me gêne.


    Je me retourne le cerveau, mais je ne vois toujours pas. Je suis déjà au plus mal d’être sorti avec Benjamin et d’avoir laissé cette meuf m’embrasser comme ça. Et maintenant, voilà que Lola m’en veut. J’en viens à me demander s’il y a cause à effet. Alors que je sais que c’est impossible. Comment aurait-elle pu avoir connaissance que je sortais et je suis certain que je ne l’intéresse absolument pas ? Elle était amoureuse d’un abruti qui préfère les blondes. Non, mais comment peut-on ne pas être attiré par Lola ? Tout en elle éveille le désir. Ses longs cheveux bruns soyeux, ses yeux noisette rieurs, sa bouche pulpeuse et sa plastique de rêve.


    Pense à autre chose ou t’es dans la merde !


    Qu’il est interminable ce trajet, il n’en finit pas. Je voudrais juste arriver plus vite, afin de parler à Lucie. J’imagine qu’elle peut m’être d’une aide précieuse pour connaître les raisons de l’humeur massacrante de Lola.


    Il faudra que je la joue fine ou bien elle ne va plus me lâcher et risque de devenir très lourde. Je l’ai déjà vu à l’œuvre et quand elle s’y met, il y a de quoi en perdre la tête. Elle n’arrêterait pas de me poser des questions pour en apprendre plus sur mes sentiments. Comment pourrais-je lui en dire plus ne sachant pas moi-même où j’en suis ?


    Je certifie juste que la présence de Lola m’apaise et que je déteste quand elle me tire la tronche. Je ressens comme un malaise avec une douleur dans la poitrine. Je suis blessé et même inquiet.


    La vue, par la vitre du taxi, des avions en vol m’indique que ma délivrance approche. Je suffoque ici, son attitude froide me paniquerait presque.


    Il faut que je me reprenne, je ne peux pas être aussi émotif. Il faut que je pense au but réel de ce voyage, me détendre et peaufiner mon bronzage pour le shooting si important pour moi. Et si j’arrive à dérider Lola, ce sera uniquement du bonus. Sinon elle pourra continuer de faire la gueule, je me verrai contraint de m’amuser de mon côté, quitte à ce que cela déplaise à Lucie.

  


  
    

    Lola


     


    Je me suis échappée dans les toilettes, après avoir dit bonjour à Lucie et Alex. J’ai bien vu dans le regard de mon amie que mon apparence ne lui convenait pas. Comme si j’allais prendre l’avion sans être maquillée ou en tenue sexy, mais confortable. Je me dandine pour faire entrer mes hanches dans ce jean hyper serré. Il sera bien plus présentable que les leggins que je portais ce matin. J’ajuste mon débardeur pour que ma poitrine soit à son aise. J’enfile ma petite veste en cuir marron et je suis prête. Du moins pour le vestimentaire, reste encore tout le travail de ravalement et avec la tronche que je me paye, c’est du boulot.


    Je suis enfin décente, le teint parfait, l’œil de biche et le cheveu soyeux. Je peux sortir des toilettes sans avoir honte, j’enfourne mes affaires dans mon sac et quitte les lieux. Je retrouve Lucie et Alex, Hugo est aux abonnés absents et tant mieux.


    — Qui êtes-vous et qu’avez-vous fait de la gueuse qui est arrivée tout à l’heure ? se moque Lucie, hilare.


    — Mais elle a bouffé un clown, notre Lucie !


    Elle me foudroie du regard et je ne peux retenir un fou rire devant sa grimace qu’elle veut menaçante.


    — Ma puce, je t’ai déjà dit que tu ne fais pas du tout peur avec cette tête.


    — Merci de me soutenir Alex.


    Elle croise ses bras sur la poitrine et boude comme une enfant. Je la serre dans les miens et l’embrasse sur la joue. Je vais vraiment apprécier de passer un moment avec elle. J’ai l’impression que nous nous sommes trop éloignées, même si nous nous voyons chaque jour. Je n’ose pas trop m’imposer pour laisser le temps aux deux tourtereaux de trouver leur rythme de croisière. Alors au lieu de venir les visiter, je traîne un peu plus avec Béa, enfin quand elle est là. Son boulot la passionne et du coup elle enchaîne les heures. Ce qui fait que mes dernières soirées, je les ai passées avec un livre dans notre canapé. Je me cache bien de leur avouer à tous que je deviens une véritable grand-mère ambulante. Il y a deux jours, je me suis même fait une tisane. Oh mon Dieu ! Rien que d’y repenser je déprime.


    — Oh merde ! lance Alex me sortant de mon cauchemar.


    — Quoi ? s’interroge Lucie.


    — Hugo est dedans jusqu’au cou, ajoute-t-il.


    — Comment ça ? demandé-je en me tournant vers l’endroit que fixe Alex.


    Je vois alors Hugo en compagnie d’une blonde décolorée, aux seins défiant la gravité, et qui cligne des yeux aussi vite qu’un colibri. Moi qui m’étais un peu apaisée cela n’aura pas duré bien longtemps. Aussitôt, cette colère que je ressens depuis ce matin où je l’ai vu avec cette connasse revient en force. Mes poings se serrent à l’idée qu’il va encore gâcher nos vacances en attirant toutes les pétasses des environs.


    — Il a l’air en bonne compagnie, ironisé-je.


    — Tu plaisantes ! Cette fille le colle depuis des années et il n’arrive jamais à s’en dépêtrer. C’est une horreur, elle s’imagine qu’il veut sortir avec elle, mais qu’il est trop timide pour lui avouer.


    J’éclate de rire, Hugo se tourne alors vers nous. Son regard est implorant, j’en aurai presque pitié.


    — Lola, il faut que tu l’aides, tu ne peux pas le laisser comme ça, s’indigne Lucie.


    — Pourquoi moi ? Tu n’as qu’à y aller toi ?


    — Elle a vu que je tenais Lucie par la taille. Lola, je t’en prie. Je le connais et il est vraiment mal.


    — Vous me faites chier ! Passe-moi ta bague, ordonné-je à Lucie.


    — Ma bague ? Mais pourquoi ?


    — Tu veux que je l’aide oui ou merde ?


    Elle se résigne à me la donner. Je la glisse à mon doigt et la contemple.


    — Bordel ! Il ne s’est pas foutu de ta gueule sur ce coup-là, dis-je à Lucie.


    Je secoue mes cheveux, ajuste mon décolleté, et avec une démarche chaloupée je rejoins le condamné à mort.


     

  


  
    

    Hugo


     


    Mais qu’est-ce que j’ai fait au Bon Dieu pour mériter ça ? Pourquoi faut-il qu’elle aille en Corse pour une séance photo la semaine où je m’y rends également ? Je suis maudit, il n’y a pas d’autre solution. Elle parle, mais ça fait belle lurette que je n’écoute plus ce qu’elle baragouine. Ce qu’elle a à dire ne m’intéresse pas le moins du monde.


    Mes amis sont à quelques mètres de moi et aucun ne viendra à mon secours. Je suis perdu !


    Quand je pense ma fin proche, en m’imaginant me couper les veines avec une feuille en papier qui traîne dans la poubelle derrière elle, je vois Lola s’avancer vers nous. Je suis d’abord surpris, avant de flipper totalement sans vraiment savoir pourquoi.


    — Mon cœur, nos amis nous attendent, me dit-elle droit dans les yeux.


    Je crois que je vacille légèrement avant de me reprendre.


    — Tu nous présentes ? demande Kimberly.


    — Kimberly, Lola.


    — SA fiancée, ajoute Lola en serrant la main de Kim qui se décompose à vue d’œil.


    Je dois être à peu de chose près dans le même état.


    Lola se colle contre moi et plaque sa main sur mon torse. J’y vois briller le diamant qu’Alex a offert à Lucie. Je le reconnaîtrais entre mille, sachant qu’il m’a traîné dans toutes les bijouteries de la région pour la lui acheter.


    — Tu es fia-an-cé, bégaie Kim.


    — C’est tout récent, le coup de foudre, explique Lola. Le véritable amour.


    Les lèvres de Kim se pincent au point de devenir invisibles. Je mords l’intérieur de ma joue pour ne pas éclater de rire. Je suis curieux de voir jusqu’où va aller Lola. Avec elle, tout est possible. Au même instant, elle glisse son bras autour de ma taille et je fais beaucoup moins le malin. Son contact m’électrise en quelques secondes seulement. Je manque de m’étouffer quand elle dépose un baiser dans mon cou. Mon cœur devient incontrôlable, ses battements sont si forts que j’ai peur que Lola ne puisse les entendre.


    — Vous formez un joli couple, lâche du bout des lèvres Kim.


    — Merci, tout le monde nous le dit, répond Lola.


    Quand sa main glisse de mon torse à mon ventre, c’est une tout autre partie de mon corps qui est incontrôlable. Je commence à me dire que j’étais bien mieux avec Kim qui me bassinait les oreilles. La chute va être rude au moment où Lola cessera sa comédie et redeviendra la froide personne avec qui j’ai partagé un taxi ce matin.


    Je suis dans la merde, il n’y a plus de doute là-dessus.


    — Bon, chéri il faut y aller, m’informe Lola en me regardant tendrement.


    Je pourrais presque y croire tellement son jeu d’actrice est parfait.


    — Je vous laisse alors. À bientôt peut-être.


    — Oui, à bientôt, Kim, lui réponds-je.


    Lola m’entraîne vers nos amis et pour enfoncer le clou, elle glisse sa main dans la poche arrière de mon jean.


    Il va falloir que je m’arrange de croiser souvent la route de Kim, pour que Lola continue de venir à mon secours !

  


  
    

    Lola


     


    Je n’en reviens pas de ce que Lucie m’a forcée à faire. Avec ses petits yeux implorants. Même si je prends toujours un malin plaisir à faire ce genre de farce, il ne méritait pas que je vienne à son secours. Ma main dans la poche de son jean, nous continuons d’avancer vers nos amis. Alex est au bord de la crise de fou rire, pendant que Lucie écarquille les yeux devant ce spectacle.


    — Alors là, tu m’as bluffé, lance Alex en applaudissant.


    — Elle nous regarde encore ? demandé-je.


    Lucie se contente de hocher la tête discrètement. Pour enfoncer le clou et faire en sorte qu’elle déguerpisse rapidement, je me love dans les bras d’Hugo. Il se laisse faire, trop effrayé que sa groupie revienne à la charge au moindre signe de faiblesse.


    Ma carapace remise à sa place, je ne ressens rien quand ses mains glissent autour de ma taille. Je souris, heureuse de voir que mon travail mental de cette semaine porte enfin ses fruits. Cela n’a pas été une mince affaire, mais je ne peux pas être vulnérable. Je n’en ai pas le droit, j’en ai fait la promesse.


    — Tu as pris des cours de comédie ? s’interroge Alex.


    — Absolument pas, c’est mon talent naturel qui parle.


    Hugo pose sa tête sur le haut de mon crâne. Pour quelqu’un ignorant notre situation, nous passons pour un véritable couple. Lucie, cette traîtresse, n’en perd pas une miette. J’ai bien vu son sourire narquois, je lui réponds avec mon regard noir.


    Je me risque à jeter un coup d’œil derrière nous et constate que Miss Silicone est déjà partie.


    — Vous ne pouviez pas me dire qu’elle n’était plus là, je m’agace en m’éloignant d’Hugo.


    Je rends la bague à Lucie et à cet instant, j’envie sa vie rêvée avec Alex. Je me demande ce que cela doit être d’avoir près de soi, un homme qui nous aime. La lueur qui brille dans les yeux de notre ami quand il regarde sa belle ne trompe personne. Il est follement amoureux et il est prêt à tout pour elle. Il a bien failli la perdre à cause de quiproquos rocambolesques. Depuis il s’est juré de ne plus jamais laisser qui que ce soit les séparer.


    Ils sont si beaux ensemble que c’en est écœurant. Je ne sais pas si je serai capable de rester avec un seul homme toute ma vie. Déjà une soirée et ils arrivent à me gaver, alors vivre avec non merci ! Je préfère encore Béa et ses troubles obsessionnels compulsifs.


    — Ça ne vous dit pas de vous asseoir en attendant que l’on nous appelle, propose Lucie.


    Elle semble vraiment fatiguée, je vais devoir la questionner, car son état m’inquiète de plus en plus. Cette semaine, je l’ai vu à deux reprises avoir des vertiges en se levant de sa chaise. Elle en fait trop comme toujours et maintenant elle commence à ne plus pouvoir suivre le rythme effréné qu’elle s’est imposé.


    — Oui, je n’ai pas dormi cette nuit alors je suis épuisée, dis-je pour qu’elle ne se sente pas seule.


    Elle me sourit timidement et nous nous dirigeons vers les chaises devant la porte d’embarquement. Lucie s’affale sur l’une d’elles et ferme les yeux, je m’installe à sa gauche. Alex part chercher un magazine pour lire pendant le voyage. Hugo ne trouve rien de mieux que de s’asseoir à côté de moi.


    — Juste au cas où Kim arrive, me glisse-t-il à l’oreille.


    J’ai bien conscience qu’il souhaite engager la conversation, cela me ferait presque rire si ce n’était pas pathétique de le voir se dandiner sur sa chaise.


    — Accouche, je finis par dire pour mettre fin à son supplice.


    — Je voulais savoir si tu comptais me faire la gueule pendant ce voyage, m’annonce-t-il.


    — Tout dépend de toi, mon pote.


    — C’est-à-dire, ajoute-t-il en plissant les yeux.


    — En gros, ne me fais pas chier et je pense que je vais pouvoir vous supporter.


    — Vous ?


    — Toi et ton ego surdimensionné !


    Il lève les yeux au ciel, j’éclate de rire et lui ébouriffe les cheveux. Il s’empresse de se recoiffer ce qui me fait rire davantage. Ce mec est pire qu’une gonzesse, toujours à se regarder dans un miroir pour être parfait. Alors qu’il l’est quoi qu’il fasse. Il dégage quelque chose d’animal et en même temps de doux. Le genre à te faire l’amour comme une bête et te prendre dans ses bras ensuite pour te câliner. Je soupire d’envie en pensant que je n’aurai jamais cette chance.


    

  


  
    10-Petit tour en avion


    Hugo


     


    Elle m’a parlé sans m’arracher la tête, c’est bon signe. Je souffle à nouveau, comme si l’air dans mes poumons pouvait enfin s’échapper. Son amitié est trop importante pour la perdre. Je ne sais pas ce que je ferais si elle venait à ne plus me charrier comme elle fait. Je pense qu’une partie de moi serait vraiment mal. Je dois être maso d’aimer qu’une fille me tacle toute la journée !


    Elle a le nez dans son téléphone à la tête qu’elle fait, je suis certain qu’elle s’est lancée dans une partie de Candy Crush. Lucie n’a pas bougé d’un poil depuis que nous sommes venus nous asseoir et Alex regarde les magazines santé, semblant indécis. Je vais devoir trouver un instant pour discuter avec Alex du comportement de Lucie, elle m’inquiète beaucoup depuis ces dernières semaines. Elle n’est pas aussi pétillante que d’habitude. Je veux avoir le sentiment du médecin sur son état de santé. Lucie est devenue comme une sœur pour moi. Elle a toujours une petite attention pour nous, mais qui s’occupe d’elle ? Je vais profiter de cette semaine pour me rapprocher de mes amis, ceux qui comptent réellement pour moi.


    Au moment où, je me lève pour sortir, à mon tour, mon téléphone de ma poche arrière, je vois Kim avancer vers nous. Sans réfléchir, je passe mon bras autour des épaules de Lola. Elle se braque, mais très vite comprend la raison de ce rapprochement soudain. Elle se tourne légèrement et installe ses jambes sur les miennes. Sans arrêter pour autant sa partie. Tout cela semble tellement naturel que c’en est flippant. Kim marche devant nous l’air toujours aussi mauvais. Je m’attends à ce que Lola retrouve sa position, mais il n’en est rien. Elle s’installe même plus confortablement contre moi.


    Alex revient les bras chargés et se stoppe en nous voyant dans cette posture. Je lui fais un signe discret vers Kim. Il m’adresse alors un clin d’œil et un sourire qui ne me plaît pas vraiment. Il doit penser que ce concours de circonstances m’arrange bien. Effectivement, je suis heureux que Lola accepte de m'aider à tenir la furie blonde à distance. En ce qui concerne le reste, j’avoue que je ne vais pas me plaindre. J’ai bien vu le regard envieux des hommes qui passent devant nous. Ils voudraient tous être à ma place.


    — Eh merde ! s’exclame Lola me faisant sursauter.


    Elle redresse la tête et nos visages se trouvent plus qu’à quelques centimètres l’un de l’autre. Mon cœur commence à s’emballer, une envie irrésistible de l’embrasser me surprend. Quand ses yeux fixent ma bouche, je n’y tiens plus et dépose un baiser léger sur ses lèvres.


     


    Après ça tu peux mourir tranquille !

  


  
    

    Lola


     


    On est quand ? Où suis-je ? Qu’est-ce qui vient de se passer ?


    Je suis complètement déconnectée de la réalité. Je reste plantée là comme une dinde, ne sachant pas quoi faire. Pourquoi a-t-il fait ça ? Non pas que ce soit déplaisant, bien au contraire, mais rien n’explique qu’il l’ait fait.


    — Kim nous regardait, j’ai pensé que ça la ferait fuir, se justifie-t-il.


    Je suis déçue. Pourquoi suis-je déçue ?


    — Je comprends. Et sa réaction ? demandé-je pour faire comme si tout était normal.


    — Je crois qu’elle a frôlé la crise cardiaque.


    — Imagine le délire. Avec la paire de loches qu’elle a, on n’aurait pas pu la réanimer. Le défibrillateur n’aurait jamais réussi à atteindre le cœur.


    — Qu’est-ce que t’es con ! s’exclame-t-il en riant.


    — Non, mais sincèrement, tu as vu les trucs qu’elle s’est fait mettre. À croire que le chirurgien lui a foutu toutes les prothèses en trop qu’il avait. Ils défient les lois de la nature ses machins !


    — Tu es jalouse ? me taquine-t-il.


    — Moi ! Jalouse ! Sérieux, mais tu déconnes. Ils sont petits, mais tout est 100 % véritable, affirmé-je, en les tenant fermement.


    Il pâlit et détourne les yeux de mon décolleté. C’est bien la première fois que je vois notre mannequin gêné devant une paire de nibards.


    Par chance, Lucie et Alex ne semblent pas avoir eu vent de ce qu’il vient d’arriver. Et ce n’est pas moi qui vais le leur dire.


    — Le vol 890 à destination de Nice, embarquement porte 6, annonce l’hôtesse.


    Nous nous levons avec plus ou moins de facilité et d’envie. Nous nous dirigeons vers la porte d’embarquement.


    Lucie en maman poule a les billets de tout le monde, elle les tend à la jeune femme qui les contrôle. Elle les lui rend et nous souhaite un agréable voyage.


    À l’entrée, une autre hôtesse nous indique nos places. Elle sourit avec un peu trop d’insistance à Hugo. Je pousse ce dernier en direction de nos sièges. Sans lui demander son avis, je me glisse côté hublot. Il ne semble pas chagriné par mon choix.


    Le sort étant très joueur, Kim se trouve dans la même rangée que nous et ne nous lâche pas du regard. Elle cherche sans doute à percer à jour notre mascarade.


    Alors là, ma petite, tu ne sais pas à qui tu as affaire !


    Sans réfléchir, je me cale contre « mon homme ». Je m’installe comme le ferait n’importe quelle fille avec son mec. Enfin, je crois, car j’y vais au feeling. Je suis loin d’être la petite femme modèle. Les seuls mecs qui ont croisé mon chemin n’ont vu que mon lit. Je ne sais même pas si je suis capable de me comporter comme une femme normale avec un mec. Je me demande ce que ferait Lucie, pour m’aider un peu. Je les ai observés, elle et Alex, je sais comment ils fonctionnent tous les deux. Je marche au mimétisme comme un enfant avec ses parents. Oh mon Dieu, que c’est étrange dit comme ça ! Et pourtant c’est exactement ce qu’il se passe.


    — Je suis désolé, me chuchote Hugo.


    — Tu peux l’être, c’est tout sauf confortable. Je vais me retrouver avec un torticolis comme ça pendant une heure.


    Il se tourne légèrement et m’installe doucement contre son torse. Son bras entoure mes épaules, de son autre main, il effleure des doigts, celui que j’ai posé sur son abdomen. Sa chaleur, son odeur, ses caresses sont un véritable délice. La tension que j’ai ressentie ces derniers jours s’évapore comme une flaque d’eau en plein soleil. Doucement, mais sûrement. Je soupire d’aise et mon seul souvenir est celui du décollage.


    En même temps que l’avion survolait les nuages, je savourais celui sur lequel j’étais.

  


  
    

    Hugo


     


    Au petit ronflement qui me parvient, je pense que Lola s’est endormie. À peine avons-nous décollé, qu’elle sombrait déjà. Je l’ai installé aussi confortablement que possible. Je lui suis reconnaissant de jouer le jeu et de tenir Kim à distance. Elle aurait bien été capable de demander à changer place pour se trouver juste à côté de moi. La présence de Lola est bien plus plaisante.


    Sa respiration calme arrive à m’apaiser. Je suis toujours sous le coup de ce que j’ai fait tout à l’heure. Les sentiments qui m’ont traversé, au moment où mes lèvres se sont posées sur les siennes, sont inédits pour moi.


    Sa réaction, totalement détachée m’a un peu perturbé. Je pensais qu’elle allait hurler, voire même me gifler, mais il ne s’est rien produit de tout ça. Son calme m’a affolé, ce n’est pas la Lola explosive que je connais. Pourquoi n’a-t-elle rien dit comme si rien ne s’était passé ?


    Je préfère chasser de mon esprit ses questions pour l’instant. Je pose la tête sur le dossier du siège et ferme les yeux pour m’assoupir à mon tour.


    Mon cerveau carbure à plein régime, impossible de trouver le calme nécessaire pour un sommeil réparateur. Trop de pensées se chamboulent.


    J’ai beau l’air d’avoir toute confiance en moi, à l’intérieur je suis resté celui du collège qui longeait les murs pour se faire le plus petit possible


    À plusieurs reprises, lors d’une de nos conversations, j’ai bien cru que j’allais dévoiler mon passé à Lola. Avec elle tout est facile, naturel. J’ai tendance à me confier plus que je ne le devrais, me livrant de plus en plus. En prenant le risque qu’un jour elle découvre celui que j’ai été. Bien différent de celui qui pose pour des couvertures de magazine.


    Mais à ce jour et malgré tous mes efforts, je n’ai pas encore rencontré celle qui m’aimera pour celui que je suis plutôt que pour mon physique avantageux. Je sais que les filles qui m’approchent le font uniquement parce que je suis attirant. Elles fuient comme la peste, les hommes qui ne sont pas dans leur critère de beauté. Mais qu’est-ce que la beauté, en fin de compte ?


     


    Oh, arrête mon pauvre Hugo, tu deviens philosophe ! Tu vas te faire du mal. Dors au lieu de nous sortir des théories platoniciennes.

  


  
    

    Lola


     


    Oh la vache ! J’ai dormi comme un bébé. Ça fait longtemps que je n’ai pas eu un peu de repos. Je m’étire et je me rends compte que mon oreiller vivant s’est assoupi.


    Il est quand même vraiment mignon ce con ! Le visage détendu et naturel, sans son sourire de dragueur à deux balles, lui va plutôt bien.


    Je me sens épiée donc je tourne la tête vers l’endroit d’où semble provenir cette sensation. C’est alors que je vois cette Kim me foudroyer du regard. Visiblement, elle n’apprécie pas du tout que je sois dans les bras du mec qu’elle convoite.


    Eh oui ma poule, remballe tes obus et va pleurer ! Que je suis mauvaise, mais j’adore ça ! Je me reconnais vraiment. Dire qu’à un moment j’ai cru avoir des sentiments pour Hugo. Non, mais n’importe quoi. Moi amoureuse ? Jamais de la vie. Quand on est avec un mec, on finit par s’oublier pour lui faire plaisir et au final, on devient une moins que rien sans lui. Je l’ai vu de mes propres yeux. Voilà l’éducation que j’ai eue en termes d’amour.


    Pour moi, un homme ne doit pas faire passer sa petite personne avant le reste. Ce doit être un éternel échange, saupoudré de concessions mutuelles. Pas un lien à sens unique où l’un écrase l’autre. Malheureusement, je sais que ce n’est pas ainsi dans la réalité, sauf à tomber sur l’homme parfait. Pour m’éviter toute déconvenue, j’ai décidé de rester célibataire. Aucune attache, aucun compromis à faire. Juste vivre pour moi et profiter de mon existence heureuse.


    Alors pourquoi ai-je l’impression qu’il me manque quelque chose ? Que ma vie n’est pas complète et qu’elle ne le sera jamais.


    Les gazouillis d’un bébé attirent mon attention, je m’attendris devant ce spectacle. Une maman qui dorlote son petit emmitouflé dans une couverture bleue. Voici une des choses que je ne connaîtrais jamais avec mon style de vie. Ne voulant pas d’attache, être mère m’est impossible. Je ne souhaite pas offrir à un enfant un avenir sans père. C’est trop dur à vivre et je sais de quoi je parle.


    Tu deviens trop mélodramatique ma petite Lola ! Reprends-toi.


    Mon côté peste intervient vite, chassant la fragile Lola dans le tréfonds de mon inconscient. Je me colle de nouveau à mon homme fictif en regardant Kim droit dans les yeux. La rage que j’y lis est plus que risible. Pour enfoncer le clou un peu plus, je lui adresse un petit signe de la main. Cette pétasse ne trouve rien de mieux à faire que me tendre son majeur, avant de fixer le siège devant elle.


    Non, mais pour qui elle se prend Miss Nibards gonflés à l’hélium ? Je t’en foutrais des doigts d’honneur !


    Si je recroise sa route pendant mes vacances, car j’ai cru comprendre qu’elle se rendait aussi en Corse, je vais lui apprendre ce que c’est d’avoir de la classe.


    

  


  
    11-Une virée à Nice


    Hugo


     


    La voix de l’hôtesse me sort de mon sommeil. J’ai presque bien dormi, tout contre Lola. J’ai fait des rêves étranges où je nageais dans une piscine et deux boules avançaient vers moi, j’ai pris peur. Surtout en constatant qu’il s’agissait des flotteurs intégrés de Kim. Mais par chance Lola était là pour me protéger de ce monstre.


    Je déraille complètement, il faut vraiment que je me repose un peu plus. J’ai hâte d’être enfin arrivé à destination et pouvoir respirer comme je le souhaite. Loin de Benjamin, des shooting et des cinglées qui s’imaginent que je rêve de les épouser.


    Un bref coup d’œil à Lola, elle a les traits tirés, la colère se lit sur son visage.


    — Il y a un problème ? m’inquiété-je.


    Elle souffle avant de se tourner vers moi. La bouche serrée, les yeux plissés, elle ferait presque peur.


    — Tu n’imagines même pas ce que cette poufiasse a osé me faire, crache-t-elle.


    J’ai dû rater un épisode, parce que je ne comprends rien de ce qu’elle me dit.


    — Elle a eu l’audace de me faire un doigt d’honneur. À moi ! Tu t’en rends compte ?


    — Là, sur l’instant, je ne dirais pas vraiment, mais je sens que tu vas m’informer de qui a pu faire une telle ignominie.


    — La peroxydée qui te colle au cul, comme une culotte en pleine canicule.


    — Belle métaphore ! Très classe vraiment. Tu veux parler de Kim peut-être.


    — Ouais, c’est ça Kim. Je vais lui faire la misère, tu n’imagines même pas comment, enchaîne-t-elle.


    — Si, si. Je commence un peu à te connaître et j’imagine aisément de quoi tu peux être capable.


    Elle se renfrogne dans son siège, je retiens l’éclat de rire qui menace. Je ne veux surtout pas attirer la foudre contre moi.


    — Comment comptes-tu t’y prendre pour lui faire la misère, comme tu dis ?


    — Si jamais nos routes se recroisent, je vais la fracasser, dit-elle sans desserrer les lèvres.


    Je n’ose pas lui dire que nos chemins vont forcément se croiser, étant donné que Kim m’a annoncé qu’elle allait dans le même village que nous pour un shooting. Quand je pense que je voulais des vacances tranquilles. Je vais me retrouver avec une psychopathe qui n’aspire qu’à sortir avec moi, et Lola qui rêve de la découper en petits morceaux. Il faudrait que j’envisage à revoir un peu mes fréquentations. Elles laissent un peu à désirer.


    Je préfère garder l’information pour plus tard. De toute façon, nous approchons de Nice. Le début de notre périple commence par une journée à Nice avant d’embarquer sur un bateau. Puis, direction la Corse et ses plages somptueuses.


    Lola se redresse pour regarder par le hublot.


    — J’adore atterrir ici, on a la sensation de se poser sur l’eau.


    Elle se tourne vers moi, un sourire radieux sur le visage, les yeux pétillants. Je retrouve la Lola que j’aime tant.


    Enfin, que j’aime en tout bien tout honneur !

  


  
    

    Lola


     


    Je respire à plein poumon l’air de Nice, le soleil réchauffe ma peau. Nous avons quitté la grisaille et le froid pour le ciel bleu et la douceur. J’adore le Sud de la France, ils ont tout ce qui nous manque dans le Nord.


    Je perds mon sourire quand la nympho passe devant nous. Hugo m’agrippe le bras, de peur que je ne lui saute dessus. Il a bien fait, car je l’aurai réduit en charpie.


    — Lola, qu’est-ce qui t’arrive ? demande Lucie.


    — Cette connasse m’a fait un doigt d’honneur dans l’avion, l’informé-je.


    — Non ! Elle n’a pas osé ?


    — Si je te jure. Comme ça pour rien. Pauvre jalouse de merde, va !


    — Ne cherche pas. C’est typiquement le genre de personne qui ne supporte pas qu’une femme ait plus de classe qu’elle.


    — C’est carrément ça. En même temps, la vieille morue de gardienne a plus de distinction, que cette Barbie de pacotille, ajouté-je.


    Les garçons, probablement fatigués de nous entendre cancaner, s’éloignent vers le tapis où nos bagages devraient arriver.


    — Bon maintenant que nous sommes seules, tu m’expliques à quoi tu joues ? m’interroge Lucie.


    — De quoi tu veux parler ?


    — De la comédie que tu nous as faite, de dormir contre lui dans l’avion et je n’évoque pas le baiser qu’il t’a donné avant l’embarquement.


    — Comment tu sais ça ? m’exclamé-je.


    — Tu apprendras que j’ai un radar pour ce genre de chose, surtout quand cela te concerne.


    Je suis abasourdie, j’étais loin de m’imaginer que quelqu’un à part Kim nous avait vus.


    — Fais juste attention à toi. J’ai constaté dans quel état tu t’es mise quand tu l’as pris en train d’embrasser une autre femme.


    Elle me caresse doucement la joue, comme le ferait une mère à sa fille qui grandit trop vite pour elle. J’ai peut-être perdu la mienne, mais j’en ai trouvé deux en échange.


    — Merci de t’inquiéter pour moi. Je suis forte, je pense pouvoir m’en sortir sans personne.


    Elle hausse les épaules sans rien ajouter de plus et file retrouver les garçons. Si seulement, je savais aussi ce qui m’a pris de faire une telle chose. Je me suis mise dans un guêpier et il va bien falloir que je m’en sorte. Je dois laisser mon cœur au vestiaire pour ce séjour, mes sentiments me rendent trop vulnérable, trop fragile. Je ne m’aime pas dans ces moments-là.


    Le souvenir de maman me revient en tête, ce jour où je suis rentrée de l’école et où mon existence a changé à jamais. Le jour après lequel je n’ai plus été la même. Celui où je suis devenue celle qui dirige ma vie.


    Que serait-elle si je n’avais pas eu à vivre ça ? Je ne le saurai jamais.

  


  
    

    Hugo


     


    Alex marche à mes côtés avec un petit sourire en coin.


    — Qu’est-ce que t’as à sourire comme un con ? demandé-je.


    — Avoue que l’arrivée de Kim est une excellente chose. Bon, c’est vrai que ce n’était pas gagné au départ, mais c’est vite devenu une aubaine.


    — Je ne vois pas ce que tu veux dire, éludé-je.


    — Ah, oui ? Donc tu vas me dire que le fait que Lola te vienne en aide de la sorte et que tu aies pu l’embrasser ainsi n’est pas arrivé.


    Je me fige, stupéfait qu’il nous ait pris en flagrant délit. J’étais pourtant certain de n’avoir été vu de personne.


    — Lucie vous a grillé et elle s’est empressée de me le dire, s’amuse-t-il. Et à en croire ta tête d’ahuri, c’est donc vrai !


    — Kim nous observait et ça aurait paru suspect si je n’embrassais pas ma fiancée.


    — Trouve-toi toutes les excuses de la Terre si ça te chante. Mais tu ne me la feras pas à moi. Tu l’as fait, uniquement parce que tu en crèves d’envie depuis le jour où tu l’as vu pour la première fois. Alors c’était comment ? demande-t-il en se frottant les mains.


    — Ça ne te regarde pas. C’était juste un baiser furtif, rien de plus.


    Et pourtant, il a tout de même réussi à me chambouler pendant tout le voyage. Je donnerai n’importe quoi pour retrouver cette sensation de bien-être que j’ai ressenti quand nos lèvres se sont touchées.


    Alex ricane et avance vers le tapis roulant. Il ne va pas me laisser une minute de repos après cela. Comme si Lucie ne pouvait pas la fermer.


    Tu es dans la merde jusqu’au cou, mon petit Hugo !


    Je vois alors Lola arriver, elle se plante à mes côtés en soufflant bruyamment et en croisant les bras sur sa poitrine.


    — On s’est fait griller et maintenant ils vont nous saouler comme ce n’est pas permis ! me crache-t-elle tout d’un coup.


    — Oui, merci, je sais. Ta copine m’a vu faire et elle l’a dit à son mec. Résultat Alex va me charrier pendant tout le voyage.


    — Tu l’as bien cherché. Tu n’étais pas obligé de faire ça. Kim avait compris que tu étais pris, pas besoin d’en rajouter.


    — Peut-être que j’en avais envie, dis-je avant de le regretter aussitôt.


    Elle éclate d’un rire sonore et rejetant sa tête en arrière.


    — Putain, t’es balaise en comédie. J’ai presque failli y croire.


    Je soupire de soulagement et pouffe à mon tour pour donner le change.


    Tu l’as échappé belle ! Il va falloir te reprendre.

  


  
    

    Lola


     


    Mais c’est qu’il m’aurait foutu les jetons ce con ! Comment ça, « j’en avais envie » ? J’ai bien cru à un moment que ce qu’il venait de dire était sincère. Heureusement, il s’avère que non tout compte fait. Après reste à connaître la raison de la peur que j’ai ressentie. Est-ce parce que je ne le souhaite vraiment pas ou alors bien au contraire je n’attends que ça et que ça me fout une trouille bleue ?


    Lucie nous épie un rictus taquin sur le visage. Elle a de la chance que je l’aime. Et maintenant, elle adresse une messe basse à Alex qui nous regarde en souriant à son tour.


    — On est dans la merde, m’annonce Hugo.


    — J’en ai bien peur.


    — Ces deux-là veulent tellement nous voir ensemble qu’ils s’imaginent n’importe quoi !


    — Il faut toujours qu’ils se mêlent de ce qui ne les regarde pas, soufflé-je d’exaspération.


    — Lucie se prend pour une psychologue. Elle imagine savoir mieux que nous ce que nous pensons ou ressentons.


    — Mais c’est carrément ça ! Comme si on avait des sentiments l’un pour l’autre. Franchement ?


    — Non, mais c’est clair. Tu me donnes un petit coup de main pour échapper à l’autre tarée, rien de plus.


    — D’ailleurs en parlant d’elle, j’espère ne pas recroiser sa route. Encore heureux que la Corse est une île assez grande, m’exclamé-je


    — Et si je t'annonçais que Kim sera dans notre hôtel, grimace-t-il.


    — Arrête, tu plaisantes, hein ? Dis-moi que tu plaisantes.


    — J’ai bien peur que non, avoue-t-il.


    — Donc, accroche-toi à ton slip, je vais devenir ta fiancée transie d’amour.


    — Je t’ai pourtant dit que je n’en mettais pas. Mais bon admettons. Il ne faudra pas se contenter d’un simple câlin pour l’empêcher de m’approcher. Elle est prête à tout, tu peux me croire.


    — Elle ne me connaît pas encore. J’ai fait le choix de venir t’aider, je ne vais pas te laisser dans la merde.


    Je n’en reviens pas de ce que je viens de dire. Je vais finir par m’en mordre les doigts. Mais mon ami a besoin de moi donc je l’aide pour que cette folle ne le harcèle pas pendant les vacances.


    En parlant du loup !


    — Que le spectacle commence ! s’exclame Hugo, l’ayant vu également.


    Aussitôt, il glisse un bras autour de ma taille et me rapproche de lui. Une sérénité nouvelle m’envahit. J’aime ce ressenti, cette douceur qui m’enveloppe.


    Reprends-toi, tu dois mettre une barrière infranchissable entre vous.


    Lucie jubile dans son coin, ce qui me rappelle la raison de cette mascarade. Je pose donc ma tête contre le torse de mon fiancé fictif. Pour lui faire croire qu’elle a vu juste, je vais mettre le paquet. Comme si je n’étais pas assez grande pour savoir ce que je dois faire dans une telle situation.


    Putain, il sent bon ! Il ne va pas me rendre les choses faciles. Pourquoi n’est-il pas repoussant ? Comme ce cher vieux Marcellin ! Ça aurait plus simple pour éprouver du détachement. Mais non ! Il faut qu’il soit à tomber, musclé à souhait et avoir une odeur qui exacerbe mes sens.


     


    J’aime ma vie à cet instant !

  


  
    

    Hugo


     


    Je ne dois pas trop montrer mon enthousiasme. Je n’aurais pas pu imaginer mieux ! Je vais pouvoir encore avoir Lola dans mes bras. Depuis qu’elle s’est installée contre moi, dès qu’elle s’éloigne, je ressens cela comme un vide.


    Je glisse mon nez dans sa chevelure, elle sent la noix de coco. Je l’entoure de mes bras quand elle pose la tête sur mon cœur. Sans savoir pourquoi, je ressens le besoin de la protéger, de la garder près de moi.


    Alex nous prévient que nos bagages sont là. Lola se dégage rapidement pour mon plus grand malheur. Cependant, elle me surprend en attrapant ma main et en entremêlant mes doigts aux siens. Nous marchons côte à côte comme le ferait n’importe quel couple.


    — Vous êtes super fort. On pourrait presque croire qu’il y a des sentiments entre vous, nous lance Alex.


    — Que veux-tu mon cher Alex, ça s’appelle le talent, ajoute Lola.


    — Oui, on va dire ça comme ça, s’amuse Lucie.


    Lola lui adresse un regard noir, qui fait éclater de rire la jeune femme. Je sais parfaitement que Lucie est du même avis que Benjamin ou Alex. Elle n’en a jamais rien dit, mais j’arrive à lire en elle comme dans un livre ouvert. Ses yeux parlent pour elle. Pourtant, ce n’est pas comme les deux loustics, ses intentions sont bien plus honorables. Elle ne veut que notre bonheur, je n'en doute pas. Alors que les deux autres zigotos cherchent juste à avoir raison. En même temps, avec Lola c’est une chose facile. Trouver un homme qui ne serait pas attiré par cette beauté fatale relève de la mission impossible.


    Pas moins de cinq mecs viennent de se retourner pour l’admirer. Dont un qui la fixe avec une telle perversité dans le regard, qu’il me donne des envies de meurtre. Alors quand il passe près de moi, mon épaule entre en contact avec la sienne. Il se retourne furibond, mais perd vite sa contenance lorsque je le dévisage. Il part sans demander son dû.


    J’attrape mon bagage et celui de Lola et nous nous dirigeons vers la sortie. Le taxi nous attend déjà. Elle est vraiment forte en organisation cette Lucie. Rien n’a été laissé au hasard. Il nous reste quelques heures avant d’embarquer sur le bateau, nous allons en profiter pour faire le tour de Nice et manger un bout avant la traversée.


    Kim n’étant plus en vue, Lola a repris de la distance. Cela m’agace, mais je ne dois pas être trop pressant. Je sais bien que la présence de Kim va me permettre de me rapprocher d’elle et de faire en sorte qu’elle comprenne ce que je ressens pour elle. Je dois me faire une raison, j’ai cette fille dans la peau. Plus rien n’a de saveur sauf quand elle est présente.


    Je vais devoir la jouer fine pour qu’elle ne se doute de rien. Et j’espère sincèrement qu’elle finira par laisser tomber cette barrière qu’elle s’acharne à mettre entre nous. Après tout, j’ai bien plus d’atouts, j’en suis sûr, que ce pauvre naze, dont elle est amoureuse.


    C’est beau de rêver !

  


  
    

    Lola


     


    J’adore ce début de vacances, nous nous baladons dans les rues de Nice en taxi. Tout a beaucoup changé ici, depuis la dernière fois que j’ai rendu visite pour voir ma cousine. J’aurais peut-être dû lui dire que je passais dans le coin, mais je ne reste pas assez pour profiter d’elle et de son nouvel époux. Ils viennent de se marier et j’ai appris par ma Tante qu’elle attendait des jumeaux. La pauvre !


    Il vaut mieux elle que moi. Je suis déjà incapable de m’occuper de moi, alors comment ferai-je avec un enfant ? Heureusement que Béa est là pour laver mes fringues ou bien je me baladerai à poil constamment.


    Oui, décidément mon univers n’est pas propice à avoir un bébé. D'autant plus que je ne suis pas assez folle pour faire une enfant sans avoir mis la corde au cou d’un mec. Ce qui n’est absolument pas dans mes projets.


    — Où est-ce que l’on va manger ? s’interroge Lucie.


    — Quoi ? Lucie n’a pas tout prévu, mais quelle infamie ! se moque Hugo.


    Elle s’est donné beaucoup de mal pour préparer ce voyage. De la réservation des taxis, à l’enregistrement des bagages, en passant par un planning complet pour les vacances. J’ai dû lui rappeler que c’est un séjour détente. Pour une fois, j’ai été obligé de calmer sa fougue. Il est vrai que l’île de Beauté porte bien son nom, mais nous devons d’abord nous reposer. La fatigue de Lucie ne passe pas inaperçue, aujourd’hui, l’absence de maquillage montre l’étendue de son état. Je m’en veux de n’avoir rien vu avant. Je vais devoir faire plus attention aux gens qui m’entourent, et un peu moins à ceux avec qui je couche.


    — Je connais un petit resto, près du port. Comme ça nous pourrons aller à pied à l’embarquement et libérer le taxi, annoncé-je.


    Le chauffeur semble triste d’apprendre mon plan, mais mon porte-monnaie appréciera le geste.


    — OK, je te laisse gérer alors, soupire de soulagement Lucie.


    — 12, place Guynemer, lui indiqué-je.


    — Très bon choix, madame.


    Je lui adresse un sourire et il prend la route du port en nous faisant bien sûr passer par la célèbre promenade. Qui a cette heure est forcément bondée.


    Je salive d’avance à l’idée de pouvoir manger la fameuse assiette de fruits de saison du restaurant. Mon ventre gargouille si fort, qu’un fou rire éclate dans l’habitacle.


    Nous arrivons enfin devant « La Shounga », j’aime son ambiance cubaine, les serveurs qui ont toujours le petit mot pour rire et la cuisine délicieuse.


    Nous trimballons nos valises à l’intérieur, un garçon de salle très mignon nous guide vers le fond du restaurant. Là où nous ne gênerons personne avec nos bagages encombrants.


    Patrick vient nous saluer, comme à mon habitude je lui saute dans les bras. Ce type est super. Normal, il est Corse !


    Un avant-goût de notre séjour.

  


  
    

    Hugo


     


    C’est qui ce gars et pourquoi Lola se jette dans ses bras comme ça ? Calme-toi, Hugo. C’est probablement une connaissance. Je sais qu’elle a de la famille qui vit dans la région, elle doit se rendre à Nice régulièrement. Peut-être même à chaque vacance.


    — Les amis, je vous présente Patrick. On vient souvent ici avec ma cousine et c’est son restaurant, nous informe Lola.


    Tu vois, relâche la pression mon gars. Tu ne vas pas te mettre dans un état de dingue dès qu’un mec s’approchera d’elle. Sinon tu risques de nous faire une rupture d’anévrisme avant la fin du séjour.


    Lucie se lève et lui fait la bise. Elle est comme ça Lucie, les amis de ses amis sont ses amis. Je serre la main du patron des lieux puis c’est au tour d’Alex de le saluer.


    — Tu es toujours jolie comme un cœur à ce que je vois. Je vous apporte une assiette de charcuterie de chez moi pour faire passer le temps.


    — Tu es un véritable amour, dit-elle en l’embrassant sur la joue.


    Il s’éclipse et je respire enfin. Lola s’installe face à moi, elle m’adresse un sourire radieux. Je le lui rends volontiers. Un serveur vient prendre notre commande. Lola en connaisseuse demande un Mojito, Lucie en désire un également, mais en Virgin. Alex et moi nous nous contentons d’un soda.


    — Vous ne savez décidément pas vous amuser les mecs. Lucie est excusée, car elle ne boit jamais, mais toi Hugo, tu me déçois presque.


    — Les vacances commenceront vraiment, quand nous serons arrivés à destination.


    — Petit joueur, plaisante-t-elle.


    Le serveur nous apporte nos consommations.


    — Grazie, lance Lola.


    Nous la regardons avec étonnement.


    — Quoi ? J’aime la Corse et j’ai décidé de m’y mettre. Du coup, je maîtrise un peu les bases.


    — Une fille qui maîtrise deux langues ça laisse rêveur, m’amusé-je.


    Alex manque de s’étouffer avec son Coca. Lucie, dépitée, soupire et secoue la tête.


    — Pour nous, une seule langue de maîtrisée nous suffirait, mais ce n’est jamais le cas, ajoute Lola en levant son verre et commençant à boire.


    — Parce que tu ne m’as jamais vu à l’œuvre, lui réponds-je.


    Cette fois-ci c’est bien elle qui recrache le contenu de sa bouche surprise. Satisfait de mon petit commentaire, je m’adosse nonchalamment à la banquette, lui adressant mon regard de winner.


    — Tu l’as bien cherché, se moque Lucie.


    — J’aurais bien ma chance d’avoir ma vengeance et puis je te trouve trop présomptueux.


    — Tu auras peut-être ta revanche et peut-être aussi que j’aurai l’occasion de te montrer que je suis réaliste et pas vantard !


    Je la vois rougir, c’est un fait tellement rare qu’il fallait le souligner.


    

  


  
    12-Embarquement immédiat


    Lola


     


    Le repas s’est passé dans les rires et la bonne humeur. Nous avons retrouvé nos habitudes avec Hugo. Ça sera à celui qui lancera la plus grosse pique. J’avoue qu’il m’a un peu fermé mon clapet avec sa proposition indécente. J’étais loin de m’attendre à ça.


    Le temps est arrivé pour nous de quitter le restaurant et de nous rendre au port. Nous sommes tous très excités par le voyage. Lucie reprend des couleurs et elle a même taquiné son homme. Ça fait plaisir à voir. Ce séjour s’annonce sous les meilleurs hospices.


    Je change vite d’avis lorsque nous arrivons enfin à l’embarquement. Comme nous n’avons pas de véhicules, nous passons par un chemin différent et qui avons-nous la chance de voir s’installer derrière nous ? Kim et sa bande de copines sans neurones.


    — Je l’avais presque oublié cette…


    — Lola, je t’en prie, m’intime Lucie. Ne fais pas de vague. Elle t’a juste fait un doigt d’honneur. Ne te rabaisse pas à ce genre d’attitude.


    Je bous intérieurement et rêve de lui arracher les yeux. Et pour enfoncer le clou, elle me fixe avec son sourire de pétasse. Je lui ferai bien exploser le silicone qu’elle a dans la poitrine. Étonnant qu’ils n’aient pas éclaté en plein vol.


    Je suis sur le point de lui répondre quand Hugo se plante devant moi.


    — Laisse-là. Elle est juste jalouse que j’aie passé la bague à ton doigt et pas au sien.


    — En parlant de ça, elle risque de voir que je n’en porte plus. Ce genre de folle fait attention au petit détail. Je ne suis pas contre un diamant en tout bien tout honneur, tenté-je.


    — On va surtout faire en sorte qu’elle n’en s’aperçoive pas. Et puis, elle ne sera pas avec nous non-stop. Elle est là pour le travail contrairement à nous. Alors on ne risque pas de la croiser trop souvent, dit-il en posant ses mains sur mes épaules.


    Je m’apaise immédiatement à son contact, puis dans un second temps, il réveille des instincts primaires en m’observant avec autant de…. Je n’arrive pas à mettre le doigt dessus. Personne ne m’a jamais encore regardée ainsi.


    — C’est bon, on peut embarquer, nous annonce Lucie.


    Nous grimpons à bord et suivons Lucie dans le dédale de couloirs du bateau. Une fois arrivés devant notre porte, nous attendons qu’un membre du personnel vienne nous ouvrir. Nous n’avons pas à patienter longtemps. Il nous explique les rudiments de la cabine avec un accent italien très prononcé.


    — Je prends cette couchette, j’annonce en jetant mon sac dessus.


    — Les garçons en haut, les filles en bas, s’amuse Lucie en mettant son sac sur l’autre.


    — Et pourquoi ? demande Alex, les mains posées sur les hanches.


    — Je préfère, c’est tout, lui dit Lucie en l’embrassant.


    Alex fond et abdique. Elle est vraiment forte, elle en fait ce qu’elle veut de l’Alex.


    — On dirait que je dors sur toi, me lance Hugo en rigolant.


    — Profites-en, ça sera la seule fois !

  


  
    

    Hugo


     


    Une fois que nous avons réussi à nous attribuer les lits, nous pouvons laisser la chambre, pour assister au départ depuis le pont. Nous gravissons un nombre de marches impressionnant avant d’y parvenir.


    L’air chaud nous accueille. Nous nous dirigeons vers l’arrière du bateau pour le voir quitter le port de Nice. Bien entendu, Kim et ses chiens de garde ont eu la même idée que nous. Je me glisse donc derrière Lola et l’entoure de mes bras comme d’autres couples autour de nous le font.


    J’ai eu une chance incroyable depuis le début de ce voyage. J’ai l’impression d’être idiot, je scrute les couples alentour pour m’inspirer. Je n’ai connu qu’une seule relation et elle a eu la gentillesse de ne pas me dire que j’étais empoté.


    Quand j'avoue que je n’ai eu qu’une unique relation dans ma vie, les gens éclatent de rire. Avec mon physique, ils pensent tous que j’enchaîne les conquêtes. Ce qui est vrai, mais cela ne dure pas plus d’une nuit, j’aime ce sentiment que me procure ce comportement. J’ai la sensation de pouvoir, en quelque sorte me venger de toutes ces filles qui me rejetaient pendant ma jeunesse. Alors, je ne m’attachais pas, jusqu’à Marisia. Elle est venue tout chambouler dans mon monde le temps de quelques mois. J’ai eu l’envie de me poser avec elle, pour de bon. Et puis, pour une raison étrange, elle s’est éloignée de moi, pour disparaître complètement. Je l’aimais encore et ça a été une douloureuse période. J’ai appris ensuite qu’elle s’était envolée pour les pays du Tiers-Monde. Cela lui ressemblait tellement, elle souhaite toujours aider son prochain. Je pense qu’au fond de moi, j’ai encore des sentiments pour elle. On ne peut pas balayer un amour si fort d’un claquement de doigts. Certaines personnes nous marquent plus que d’autres. Marisia fait partie de ces personnes.


    — Oh, tu es avec nous là ?


    Lola me fixe comme si je venais de balancer une énormité.


    — Oui, pourquoi ?


    — Parce que je te parle et que tu me mets un vent !


    — Excuse-moi, tu disais ?


    — Je me demandais si tu ronflais.


    — Tu sauras que les mecs comme moi ne ronflent pas, réponds-je.


    — Les mecs comme toi ? m’interroge-t-elle.


    — Parfaits en tout point !


    Elle éclate d’un rire sonore faisant se retourner sur nous toutes les personnes présentes sur le pont.


    — Bravo. Kim nous avait presque oubliés et voilà que tu attires son attention.


    Elle se tourne face à moi et passe ses bras autour de mon cou. Sa tête se cale au creux de mon épaule. Son souffle chaud caresse ma peau, je dois faire preuve de tout mon sang-froid quand son corps se plaque contre le mien.


    — Mets-moi une main au cul, me glisse-t-elle à l’oreille.


    — Pardon ?


    — Regarde autour de toi. Tu verras que tu es le seul à ne pas le faire, m’informe-t-elle.


    J’observe discrètement notre couple d’amis et effectivement la main d'Alex est enfouie dans la poche du jean de Lucie. Je l’imite donc en étant subitement extrêmement gêné. Comme si je n’avais pas déjà fait ça auparavant.


     


    Peut-être, mais avant ce n’était pas avec Lola !

  


  
    

    Lola


     


    N’y pense pas, n’y pense pas et n’y pense pas ! Ça y est, j’y pense !


    Pourquoi je fais ça moi ?


    Voilà ce que c’est de vouloir jouer les sauveurs. Après tout, c’est son problème si une gonzesse complètement frappée souhaite lui sauter dessus. Dans quoi me suis-je encore fourrée ? Je me dis qu’il faut que je laisse de la distance entre nous pour ne pas devenir celle que je déteste, et je me jette dans ses bras dès que la tarée est dans les parages. Je suis une grande malade, je risque gros, bien trop de choses peuvent mal tourner.


    Même si je lui ai promis de faire en sorte de faire croire que j’étais sa copine, je ne dois pas trop me prendre au jeu. Elle est peut-être dans le même hôtel, mais comme il me l’a dit elle va bosser, donc je ne devrais pas trop croiser sa tête de teckel shooté au botox. Je me demande si une chose chez elle est naturelle. Rien que ses seins lui auraient valu un bûcher du temps de la chasse aux sorcières. Une telle chose ne peut exister que par la magie.


    — Oh, regardez ! Le pilote du port monte à bord.


    C’est tout Alex ça. Il s’enflamme pour pas grand-chose, Monsieur « je-suis-inscrit à la chaîne-science et-vie ». Lucie l’admire comme s’il était la chose la plus précieuse du monde. J’aimerais que l’on me regarde ainsi une fois dans ma vie, je divague. Car pour cela il faut un mec et c’est inenvisageable. Devoir rendre des comptes, vivre avec quelqu’un du sexe opposé non-stop, jouer à la petite femme d’intérieur, ce n’est pas pour moi. La preuve ? C’est Béa qui est tout ça dans notre « couple ». Je glousse de ma bêtise.


    — Qu’est-ce qui te fait rire ?


    — Alex qui s’extasie devant un pilote de bateau.


    — Oui, il est impayable. Je pense que tu peux me lâcher, elle ne nous regarde plus.


    — Dis-le si tu as honte de m’avoir dans tes bras ? s’énerve-t-elle.


    — Je ne pense que c’est ce qu’il a voulu dire, lance Lucie.


    — Vas-y ! Écoute notre conversation, ne te gêne pas surtout, m’exclamé-je. Et puis tout ça, c’est de ta faute.


    — Quoi ? J’ai rien dit ni rien fait. C’est Alex qui t’a apitoyée.


    Bon, je reviens sur ce que j’ai avancé tout à l’heure, parce qu’elle l’aime peut-être, mais elle n’hésite pas à balancer. Je reconnais bien là mon amie.


    — Tu ne peux pas laisser un pote dans la misère sans venir l’aider. Et puis, on n’a pas eu trop à te forcer, ajoute Alex.


    Espèce de vermisseau putride !


    — On en apprend tous les jours, s’amuse Hugo.


    Je lui adresse une grimace de mon cru. Je dois avouer que je ne me suis pas fait prier trop longtemps. Son regard de chien battu qui m’implorait a fini de me convaincre. Et puis le plaisir de voir une fille semblable à Kim déchanter est tout simplement jouissif.


    — Tu avais tellement l’air désemparé que j’ai voulu aider. Sans parler du fait que Lucie s’est défilée. J’ai dû m’y coller.


    Comme si ça te dérangeait ! Ferme-la ma petite voix intérieure.


    

  


  
    13-La croisière s’amuse


    Hugo


     


    Chassez le naturel et il revient au galop. Voici la Lola distante et froide dans toute sa splendeur. Cela va être compliqué de continuer de me rapprocher. Surtout que je m’étais fait l’idée qu’elle appréciait ces petits moments tendres. Je me suis visiblement trompé. Sans y réfléchir, je me décale d’elle et m’installe à la balustrade près d’Alex.


    — Ça va toi ? demande Alex discrètement.


    — À merveille, lui réponds-je en étant le plus naturel possible.


    — Ce n’est pas vraiment ce que tu laisses transparaître.


    Ma tête parle pour moi visiblement. Je perds tout contrôle quand il s’agit de Lola. J’en ai assez de passer du chaud au froid. À un moment, elle se colle à moi et ne me fait pas de scène quand je l’embrasse et ensuite elle me reproche de m’éloigner. Je ne l’ai pas implorée de venir m’aider, après tout j’aurai fini par la faire fuir à un moment ou à un autre. Je me doute qu’Alex a dû lui demander de me venir me prêter main-forte, elle ne l’aurait pas fait d’elle-même. C’est elle qui a décidé de jouer les fiancées, il suffisait de venir me chercher. Alors, pourquoi me le mettre dans les dents de cette façon ?


    Par chance, la soirée passe rapidement, nous prenons notre repas et comme Lucie était fatiguée, nous avons tous décidé d’aller nous coucher. Les amoureux s’installent dans leur lit respectif.


    Je sors de la salle de bain, à l’instant où Lola se glisse sous ses draps. Je grimpe sans un mot et éteins la lumière. Je me tourne vers le mur en ruminant cette journée. Soudain, un petit bruit à peine audible attire mon attention.


    — Psssttt.


    Je tends l’oreille pour savoir d’où il provient. Je commence à triturer la clim en imaginant que ce sifflement vient de là.


    — Psssttt. Tu me fais la gueule ? demande Lola.


    Je me tourne et vois la tête de Lola dépassée de mon lit de fortune.


    — Qu’est-ce qui te fait dire ça ?


    — Euh, je ne sais pas. Je pense que c’est le fait que tu ne m’aies pas adressé la parole de la soirée qui m’a mis la puce à l’oreille.


    Je ne réponds pas et j’attends de connaître ses intentions. Après tout, elle a commencé à m’agresser et pas l’inverse.


    — Bon, j’avais bien raison tu me fais la gueule. Je ne voulais pas dire ça tout à l’heure. Si je ne souhaitais pas t’aider, tu sais très bien que je ne l’aurais tout simplement pas fait.


    Elle marque une pause avant de reprendre.


    —Je veux juste que les choses soient bien claires entre nous. C’est un jeu et rien d’autre.


    — Je n’en doute pas un instant venant de toi. Tu es incapable d’être en couple, dis-je en glissant mes écouteurs dans les oreilles et je me retourne.


     


    Tu y as été peut-être un peu fort !

  


  
    

    Lola


     


    Alors je m’attendais à tout sauf à ça. Je reste comme une conne, accrochée à sa couchette. Je ne vois que son dos et ses épaules qui bougent au rythme de sa respiration. Je redescends de mon perchoir et m’installe en Savasana, ma position de méditation favorite. Imaginant mon ami m’en voulant à mort de l’avoir blessé. Je ne sais toujours pas pourquoi j’ai été aussi méchante avec lui.


    J’ai tellement peur de me laisser aller aux sensations que j’éprouve quand je suis dans ses bras, que je deviens une véritable harpie. Je me hais lorsque je suis ainsi, cependant, je n’ai pas réussi à trouver un autre moyen de me protéger que celui-ci.


    Les ronflements d’Alex commencent à être de plus en plus bruyants. Je peste avant de fouiller dans mon sac pour mettre la main sur mes écouteurs. J’ai besoin de me faire une méditation, et en vitesse. Je sursaute quand une main se pose sur mon bras.


    — Putain Lucie, t’es folle, j’ai failli mourir.


    — Mais non ! Il faut toujours que tu exagères.


    — Oui, on dirait, dis-je en baissant le regard vers le sol.


    — Arrête d’ériger des barrières dès qu’un mec te montre un peu d’intérêt, chuchote-t-elle.


    — Je n’ai pas le choix, je ne veux pas souffrir. Je sais ce qu’une peine d’amour peut engendrer et je ne peux pas vivre cette douleur atroce.


    — Pourquoi faut-il que tu voies toujours le négatif ? Une histoire d’amour ne se finit pas forcément dans les larmes et dans la souffrance.


    — Tu veux que l’on parle de ton ex ?


    — Tu sais très bien que ce gros con est une exception. Je n’ai pas eu de chance de tomber sur ce salaud, mais je me suis relevée et je vis un véritable conte de fées. Pourquoi penses-tu que tu ne peux pas avoir le droit à ce genre de chose ?


    — Je ne sais pas, dis-je pour ne pas dévoiler mon histoire, pas ici, pas maintenant.


    — Tu vas devoir changer et vite. Tu risques de passer à côté de quelque chose.


    — De quoi tu parles ? je l’interroge.


    — Fais-moi juste confiance, pour une fois dans ta vie, souffle-t-elle avant de retrouver son lit.


    Super je me sentais déjà au plus mal et voilà que je suis au trente-sixième dessous. Après avoir mis la main sur mes écouteurs, je me glisse sous les draps et lance ma playlist Spotify. Je commence à ressasser les paroles de Lucie, elle est toujours de bon conseil. Pourtant celui qu’elle vient de me donner est de loin le plus dur à suivre.


    Un mouvement attire mon attention, je vois Alex rejoindre Lucie dans son lit. Oh non, ne me dites pas qu’ils vont…


    Ah non, ils se collent l’un à l’autre et s’endorment. Il faut avouer qu’il caille grave dans cette cabine. Moi qui suis en débardeur et en short je commence à me geler sévère. Je remonte le drap, mais rien n’y fait. Je sens la couchette au-dessus de moi bouger, des pieds apparaissent sur l’échelle. Je fais semblant de dormir et espérant qu’il a juste une envie d’aller aux toilettes et ne pas discuter.


    Il me secoue doucement, je me « réveille » et retire mes écouteurs.


    — Je peux venir dans ta couchette, j’ai le jet d’air froid dans la tronche, c’est horrible.


    — Hors de question que j’aille me peler le cul là-haut, affirmé-je.


    — Ce n’est pas ce que j’ai dit. Pousse-toi.


    Il se glisse sous les draps sans me demander mon avis, je vais protester quand la chaleur de son corps se fait ressentir.


    Bon, je vais faire un effort, mais juste parce que je suis frigorifiée !

  


  
    

    Hugo


     


    Je suis réveillé par mon nez qui me démange, on dirait que quelqu’un s’amuse à me chatouiller le museau avec une plume. Je souffle, souffle encore, mais ça continue. Je passe la main sur mon nez et je sens comme des fils. J’ouvre tant bien que mal un œil et quelle ne fut pas ma surprise en découvrant que la source de mon désagrément se trouve être les cheveux de Lola.


    Elle est confortablement installée sur mon torse, sa jambe barre mon ventre et sa main repose mollement sur mon pectoral. Je comprends mieux pourquoi mon bras ne répond plus. Il manque cruellement d’apport sanguin. Je suis très agréablement surpris. Elle qui m’a envoyé chier hier se retrouve lovée contre moi pour dormir. Tout n’est pas perdu ou alors elle pense être contre son amoureux mystère et va me faire une tête de six pieds de long quand elle réalisera que ce n’est que moi.


    Pour retrouver l’usage de mon bras, je commence doucement à le tirer et très vite la Belle au bois dormant émerge. Elle s’étire comme un chat avec un sourire divin sur les lèvres. Je suis aux anges de la voir ainsi.


    Son expression change du tout au tout quand elle se rend compte de qui est à côté d’elle.


    — Putain, mais qu’est-ce que tu fous là ? chuchote-t-elle.


    — Tu ne te souviens pas ?


    Elle secoue la tête vigoureusement, l’air affolé.


    — Je suis venu te rejoindre hier à cause de la clim. Mais de mémoire, tu n’étais pas collée à moi comme ça quand on s’est endormi.


    Elle se redresse un peu trop vite et se cogne la tête contre la couchette.


    — Putain de bordel de merde d’enculé de sa race, hurle-t-elle en se frottant le crâne.


    Réveillés par tout ce tintamarre, nos amis nous regardent avec un mélange d’étonnement, de peur et de colère. Je ne pensais pas que l’on pouvait faire passer autant de choses dans les yeux.


    — Mais c’est quoi ce bordel ? s’interroge Alex endormi.


    — Je me suis cogné la tête en me relevant, explique Lola.


    — Non, ça je m’en fous complètement. Je vous demande ce que vous faites tous les deux dans le même lit ?


    — Oui, ça serait bien de le savoir, ajoute Lucie un sourire de satisfaction sur le visage.


    Lola se frottant encore la tête énergiquement, je décide d’éclaircir la situation pour nos amis.


    — J’en avais marre de me prendre la clim dans la tronche. Il caillait trop du coup, j’ai demandé à Lola si je pouvais squatter sa couchette. Elle a gentiment accepté.


    — Euh, dans mon souvenir je n’ai pas eu trop mon mot à dire. Tu t’es tapé l’incruste, sans savoir si cela me posait un problème.


    — Ah oui, c’est plus comme elle dit en fait, dis-je en haussant les épaules.


    Nous éclatons de rire et au même instant le réveil se fait entendre. L’heure de prendre un bon petit-déjeuner. Après une nuit aussi agréable, c’est la cerise sur le gâteau.


    Vivement la traversée de retour !

  


  
    

    Lola


     


    Je triture mon pain au chocolat, en essayant de me souvenir de quelle façon j’ai bien pu arriver dans cette position. Non pas que j’étais mal, mais mon inconscient me jouerait-il des tours ? Dans ce cas, je vais devoir redoubler de vigilance. Si je ne peux pas me faire confiance à qui puis-je le faire !


    J’ai malgré tout passé une nuit merveilleuse, d’un sommeil profond. Bercée par la respiration de mon colocataire de lit.


    Ah, tu vois que tu te souviens de certaines choses !


    — Alors bien dormie, pouffe Lucie.


    — Mais quelle comique de bon matin ! On t’a déjà dit que c’était à cause de la climatisation. Tu ne peux pas nous lâcher avec ça ? m’agacé-je.


    Elle n’a pas arrêté ses petits sous-entendus, du temps où l’on se préparait pour venir prendre notre petit-déjeuner.


    — Non ! C’est du vrai pain béni pour nous.


    — Pour nous ? l’interrogé-je.


    — Bah oui, Béa et moi, me dit-elle comme si c’était d’une logique implacable.


    Ce que je voulais éviter à tout prix est justement en train de se produire. Elles vont être horribles avec moi et continuer de jouer les conseillères du cœur plus que jamais. Comme si j’avais besoin de quelqu’un pour mettre un homme dans mon lit !


    D’autant plus, que celui-ci, je n’en voulais vraiment pas. C’est même le seul que je ne souhaite jamais y voir. Enfin, lui et Marcellin. Rien qu’en y pensant, j’ai un haut-le-cœur.


    — Es-tu malade ? me demande Alex.


    Il ne peut pas s’empêcher de faire ça. Dès que l’on éternue, il joue les médecins sans frontière. Il a toujours un boîte de paracétamol qu'il sort de sa poche, comme le magicien avec le lapin de son chapeau.


    — Non, Docteur Mamour, je vais très bien. Tu peux ranger tes médicaments dans ton sac.


    La faim n’est pas au rendez-vous pour moi ce matin, je n’arrive à rien ingérer. Une boule s’est formée dans ma gorge.


    Depuis que nous sommes levés, je n’ai pas osé regarder Hugo droit dans les yeux. Je ne sais pas si c’est la peur ou bien l’embarras que me cause cette situation. Encore heureux que cela ne risque pas de se reproduire de sitôt. Malgré ce qu’a pu me dire Lucie, je vais devoir ériger mes barrières. J’ai pris bien trop de plaisir à poser ma tête sur son torse musclé. À humer son odeur comme une droguée sniffant son rail de coke. À glisser ma main sur sa peau douce et chaude.


     


    Faut que tu te ressaisisses ma petite Lola. Tu files un mauvais coton.

  


  
    

    Hugo


     


    J’ai une de ces patates aujourd’hui ! Je tiens une forme olympique. La nuit a été reposante, relaxante à souhait. Lola ne semble pas aussi enthousiaste que moi. Elle ne quitte pas des yeux ce pauvre pain au chocolat qui se fait émietter. Je pourrais presque croire qu’elle m’évite. Je n’ai pas croisé son regard et elle s’arrange pour ne pas répondre à mes questions.


    Encore une fois, elle souffle le chaud et le froid. Elle semblait pourtant sereine en se réveillant. Je ne l’ai jamais vue aussi détendue. Et maintenant, on pourrait penser qu’elle vient de vivre un événement traumatisant. Je suis complètement perdu. Les femmes sont d’un compliqué !


    — Alors mon pote, tu me racontes ta nuit ? s’enquiert Alex.


    — Tu ne vas pas me croire, dis-je pour le faire languir un peu.


    — Tu ne peux pas me laisser comme ça. Tu dois tout me dire. Je t’ai bien dit quand il se passait quelque chose avec Lucie.


    — Peut-être, mais quand c’est continuellement, il n’y a plus aucun intérêt, donc ça ne compte pas.


    Il se décompose ce qui me fait éclater de rire. Je décide d’enfoncer un peu le clou.


    — Je vais te le dire.


    Il trépigne d’impatience comme un enfant dans un magasin de jouet.


    — J’ai dormi, l’achevé-je.


    — Comme j’ai envie de te casser ta petite gueule de beau gosse.


    Il part devant, d’un pas rapide, les mains enfoncées dans ses poches et je sais qu’il marmonne tout un tas d’insultes à mon encontre.


    S’il croit que je vais lui avouer que j’ai adoré cette nuit et surtout mon réveil. Quand j’ai compris que Lola était contre moi, comme elle serait si elle était avec son mec, mon cœur s’est emballé. Je savais que cette fille avait chamboulé quelque chose en moi, mais pas à ce point.


    Nous devons libérer la cabine, de ce fait nous rangeons nos affaires et gagnons le pont supérieur pour assister à l’arrivée du bateau à Porto-Vecchio.


    Le soleil brille déjà et réchauffe nos peaux pâles. Le décor change du tout au tout. Un mélange de montagne et de mer. Un véritable paysage de carte postale.


    — Une fois que l’on est descendu, il faut trouver l’agence de location puis on a encore une bonne demi-heure de route avant d’arriver à l’hôtel. Ensuite, il faudra voir comment on s’organise pour le reste de la semaine, enchaîne Lucie sans prendre le temps de respirer.


    — Calme-toi ma chérie, tu es en train de te coller une pression pour rien. Nous sommes en vacances, lui dit tendrement Alex.


    Il sait vraiment y faire avec elle. Il parvient à l’apaiser quand elle se met dans tous ses états.


     


    Si seulement tu étais aussi doué, tu arriverais peut-être à cerner Lola !


    

  


  
    14-Isula di bellezza


    Lola


     


    Je pose enfin le pied sur le sol corse. Les embruns viennent chatouiller mes narines. Je profite un peu du calme, avant que la tornade Lucie ne descende à son tour. Elle a consulté une bonne centaine de fois l’itinéraire pour aller à l’agence de location de voiture, puis une autre bonne centaine de fois celui pour se rendre à notre hôtel.


    Je ne suis pas certaine qu’elle survivra à ce voyage. J’ai eu la chance de passer deux jours en séminaire avec elle, enfin façon de parler. Un véritable parcours du combattant. Chaque seconde était planifiée. Lucie a peur de l’imprévu, du petit grain de sable qui vient tout faire dérayer. Alors, pour s’éviter tout désagrément, elle inspecte, recherche et instaure un calendrier. Je suis prête à parier que chaque jour est déjà organisé.


    — C’est à droite en sortant du port, annonce-t-elle, la tête dans son téléphone.


    Nous la suivons sans dire un mot. Alex a bien tenté de la calmer, en vain. Lucie restera toujours Lucie. Nous arrivons vite à l’agence en question. Elle entre et s’occupe de tout, ce qui m’arrange, car mon humeur est sans conteste toujours aussi maussade. Je m’en veux d’être si fragile en sa présence. Je n’ai pas le temps de m’apitoyer sur mon sort, puisque j’entends Hugo hausser le ton.


    Je m’approche et éclate de rire en voyant la voiture que Lucie nous a louée.


    — C’est une blague ? Hors de question que je monte dans la voiture d’Oui-Oui, s’exclame Hugo.


    Lucie est au volant d’une Fiat Panda jaune. Je pense que cela ne va pas plaire aux garçons.


    — Elle est très bien, ma chérie.


    Quel hypocrite ! J’en connais un qui ne veut pas dormir à l’hôtel des culs tournés. Je dois dire qu’elle a fait fort notre Lucie, sur ce coup.


    — Je vais louer une autre voiture, annonce Hugo en entrant déjà dans l’agence.


    Il en ressort plus tard avec un sourire radieux.


    — Je nous ai choisi une caisse qui en jette, me lance-t-il.


    — Super, sauf que je n’ai absolument pas les moyens de me payer une autre location et encore moins luxueuse. Alors, la voiture de Lucie me convient très bien.


    Ce voyage n’était pas prévu et comme nous allons devoir partager toutes les dépenses annexes, je n’ai pas envie de me retrouver sur la paille en rentrant.


    — Je l’ai choisie, je la paye, dit-il en haussant les épaules.


    Un bruit de moteur bien différent de la petite Panda résonne bientôt. Une magnifique berline noire s’avance vers nous. Ma mâchoire est au niveau du trottoir, je n’ai jamais eu la chance de monter à bord d’un tel bolide.


    — C’est quoi cette bagnole de mafieux ? s’amuse Alex.


    — Une CLA 45AMG, mon pote.


    Alex regarde la Mercedes en soupirant, je peux sentir une note de tristesse.


    — On ira en balade, lui glisse discrètement Hugo à l’oreille.


    Alex retrouve de sa vigueur et commence à charger le coffre de la petite citadine. Je n’ose pas m’avancer vers la voiture qu’Hugo a choisie. Je préfère monter avec Lucie, je me sens gênée. Mais je n’ai pas le temps de réagir que ma valise se retrouve dans le coffre de la luxueuse voiture.


    — Je vais plutôt aller avec Lucie, informé-je Hugo.


    — Tu vas surtout coller tes miches sur ces sièges et vite.


    — Tu as intérêt à me parler autrement, je ne suis pas une de tes poules que tu viens de soulever.


    Il respire bruyamment et ouvre la portière passager sans un mot. Quand je vois l’habitacle, mon cas de conscience s’évapore et je m’exécute.


    — C’est bien parce que je n’ai jamais eu la chance de grimper à bord d’une telle voiture.


    Il fait le tour pour s’installer à son tour. Nous suivons le petit poussin jaune devant nous sans un mot. Les gens se retournent sur la berline noire. En même temps, elle ne passe pas inaperçue avec ses vitres teintées et ses liserés jaunes sur les pneus.


    Je me cale confortablement dans le siège en cuir, en soupirant d’aise.


    — Toujours certaine de vouloir monter dans la charrette de ta copine ?


    — J’avoue que tu as du goût pour les voitures.


    — Je me suis dit qu’une princesse telle que toi méritait un carrosse digne de ce nom.


     


    Alors, celle-là, on ne me l’avait jamais faite !

  


  
    

    Hugo


     


    Je sens que le coup de la berline qui en jette a fait son petit effet sur Lola. Pourtant au départ ce n’était pas gagné. Elle paraissait embarrassée, comme si j’allais lui faire payer une location de voiture que j’ai choisie. Je suis peut-être un salaud en ce qui concerne les sentiments, mais j’ai une certaine éducation.


    Ma phrase ne l’a pas laissée indifférente, j’ai bien vu ses joues s’empourprer. Je le pense sincèrement, elle mérite mieux que le caddie que l’on est en train de suivre. Mais qu’est-ce qui a bien pu passer dans la tête de Lucie ? Elle sait pertinemment que jamais je ne serai monté dans cette boîte de conserve. À moins qu’elle ne l’ait fait exprès en connaissant ma réaction. La méfiance est de rigueur avec elle.


    L’hôtel est enfin en vue, Lucie se gare devant, je me place derrière. Elle entre en trombe dans l’établissement, nous la suivons à un rythme plus normal. Elle est déjà en pleine conversation avec l’hôtesse d’accueil.


    — Bienvenue à Solenzara, j’espère que votre séjour sera idyllique.


    — Nous l’espérons également, répond Lucie.


    — Voici vos clés.


    Lucie les attrape et nous tend deux badges, mais avec un seul numéro de chambre.


    — Lucie ? l’interpelle Lola.


    — Oui !


    — Au cas où tu ne l’aurais pas remarqué, nous sommes deux et il n’y a qu’un numéro de chambre sur ces badges. Un très léger souci va se poser, tu ne crois pas ?


    — C’est un voyage pour deux couples, donc deux chambres seulement sont à notre disposition. Ce n’est que pour une semaine, tu ne vas pas faire un foin de rien du tout, rétorque-t-elle avec un sourire forcé.


    — Surtout que vous n’avez pas perdu de temps pour terminer dans le même lit, ajoute Alex.


    Je me réjouis de cette opportunité qui m’est offerte. Même si je sais que Lola risque d’être infecte pendant un moment, elle finira bien par s’y faire. Surtout que je sais qu’elle ne veut pas engager le moindre frais supplémentaire pour ce voyage.


    Je lui prends la main et me dirige vers les ascenseurs en traînant ma valise. Elle se laisse faire tout en boudant.


    — Et toi tu ne dis rien ? m’agresse-t-elle.


    — Que veux-tu que je te dise ? Tu souhaites réserver une autre chambre ? Ne te dérange pas pour moi. Celle-ci m’ira très bien.


    Elle peste encore quand nous grimpons dans les étages pour découvrir notre chambre


    — Commence à me plaire ce séjour, ronchonne-t-elle.


    — Tu vois, tu t’y fais, me moqué-je.


    — C’était ironique, abruti !


    Je ris et m’avance dans le couloir à la recherche de la chambre 218. Une fois devant la porte, j’insère la carte dans la fente prévue à cet effet. La diode passe au vert et nous pouvons enfin entrer.


    Ce n’est pas une chambre, mais une suite qui nous a été réservée. Une large baie vitrée nous donne une vue imprenable sur le port. Elle est spacieuse, comprenant un salon avec un sofa et au fond le lit king size et la salle de bain.


    — Je prends le lit et toi le canapé, s’empresse de dire Lola.


    — Même pas en rêve ma jolie. Je dors dans le lit. Tu voulais une autre chambre, je te signale.


    — Hors de question que tu restes avec moi, s’agace-t-elle.


    — Dans ce cas, je te laisse le canapé, bien volontiers.


    Elle grogne en allant déposer ses affaires dans la salle de bain.


     


    J’adore de plus en plus ce voyage.


    

  


  
    15-Le complot


    Lola


     


    Je vais tuer Lucie ! D’abord, elle ne me convie qu’en dernier pour ce voyage et maintenant j’apprends que je vais devoir partager la même chambre qu’Hugo. Mais qu’est-ce que j’ai bien pu faire dans ma vie antérieure pour mériter une telle chose ? Je suis maudite, il n’y a pas d’autre solution.


    Je cesse de ruminer quand ma fesse se met à vibrer.


     


    Béa : Alors bien arrivés ?


    Lola : Oui et je vais tuer Lucie.


    Béa : Pourquoi tant de haine ?


    Lola : Elle m’a fait un nouveau coup bas.


    Béa : C’est-à-dire ?


    Lola : Je vais devoir partager ma chambre avec Hugo ? Tu t’en rends compte ?


    Béa : Oh mon dieu. Quelle horreur ! J’en connais une qui ne va pas s’ennuyer pendant ce voyage. Petite veinarde.


    Lola : Arrrggg ! Je vous déteste.


    Béa : Mais non, tu dis ça, parce que tu es en colère.


    — Lola sort de là, je dois aller chercher le reste des bagages avec Alex. Et Lucie te demande de la rejoindre.


    Je vais pouvoir lui dire deux mots, elle n’a pas fini de m’entendre. Je retourne dans la pièce principale sans même prêter un regard à mon nouveau colocataire. Il a déjà sorti ses vêtements de son sac et ils sont bien rangés dans le petit dressing.


    — Arrête de faire la gueule. On va bien s’amuser. On fera même une pyjama party si tu veux, dit-il en se foutant royalement de ma tronche.


    — Je préfère ne pas répondre.


    Il ébouriffe mes cheveux, alors qu’il sait parfaitement que je déteste ça.


    — Ta copine est dans la suite juste en face, m’indique-t-il.


    Je prends ma carte magnétique sur la table et vais rejoindre Lucie. Au moment où j’arrive devant la porte, Alex sort de la chambre.


    — Elle t’attend, m’annonce-t-il.


    J’entre et claque la porte derrière moi.


    — Je vais t’atomiser, déclaré-je.


    — Genre, ça te dérange de te retrouver avec un mec super canon dans ta chambre !


    — Ça ne poserait aucun problème si ce n’était pas Hugo, fulminé-je.


    Elle ne me regarde pas et continue de vaquer à ses occupations. Je serai invisible, ça ne se passerait pas autrement.


    — Tu m’expliques comment je fais. Il se glisse dans mon lit et je finis à moitié sur lui. Alors une semaine dans la même chambre, bonjour le supplice !


    — Tu parles d’une torture, dit-elle en levant les yeux au ciel et en secouant la tête.


     


    Bon, d’accord, le terme est peut-être un peu fort, mais tout de même !

  


  
    

    Hugo


     


    J’aide Alex à sortir les bagages restants du coffre. Je compte bien profiter de ce moment pour lui toucher deux mots de l’état de santé de Lucie.


    — Écoute mon pote, je ne veux pas me mêler de ce qui ne me regarde pas, mais je trouve Lucie un peu flagada en ce moment.


    — Je lui ai déjà dit de lever le pied. Elle est trop stressée pour la sortie de son livre. Elle ne prend pas le temps de se reposer.


    — Fais attention à elle. Je n’aime pas la voir dans cet état, avoué-je.


    — Ne t’en fait pas. Je garde un œil sur elle, dit-il en donnant une tape sur l’épaule.


    Je lui fais confiance pour s’occuper de sa dulcinée. Il l’aime tellement qu’il serait prêt à n’importe quoi pour elle. Il saura agir si jamais les choses dérapent.


    — Alors comme ça tu vas dormir avec Lola, me charrie-t-il.


    — Elle ne semble pas heureuse de la situation. Elle grogne depuis tout à l’heure.


    — Tu t’attendais à quoi ? Elle ne va pas sauter de joie. Elle n’accepte toujours pas ce qu’elle ressent pour toi, lance-t-il l’air de rien.


    — Attends une minute. Qu’est-ce que tu viens de dire là ?


    — Lucie m’a avoué que Lola avait probablement des sentiments pour toi, mais qu’elle ne voulait pas l'admettre. Visiblement, elle a été affectée le jour où elle t’a vu sortir d’une boulangerie avec l'une de tes poufs blonde. Elle était dans un état pas possible. Lucie a mis plus d’une heure à la calmer.


    Sa révélation est un véritable choc. Elle m’a donc vu ce jour-là. Ça serait la raison pour laquelle elle m’a fait la gueule. Ce qui veut dire qu’effectivement elle ressentirait un petit quelque chose pour moi. Les pensées se bousculent dans mon cerveau déjà bien embrouillé.


    — À un moment, vous allez devoir agir comme des adultes responsables et pas comme des gamins, conclut-il.


    Il ferme le coffre et monte les derniers bagages. Je le suis les bras chargés de sacs. Je marche comme un robot, mon esprit est ailleurs. Serait-il possible qu’un avenir soit imaginable entre nous ?


    Nous entrons dans la chambre des amoureux. Lola n’est plus là. Lucie se repose sur le sofa. Elle est assez pâle, je vois dans le regard d’Alex qu’il comprend enfin ce que j’ai voulu lui dire. Je préfère m’éclipser pour ne pas les déranger davantage.


    Je me dirige vers la suite, galvanisé par ces nouvelles informations. Maintenant que je connais la nature de ses sentiments, je vais tâcher de faire en sorte qu’elle se laisse aller. Lui montrer que nous pouvons parvenir à construire une relation solide. Elle est comme moi, et elle seule réussit à me comprendre. Je sais que son passé est aussi, voire plus douloureux que le mien. La mort de sa mère l’a énormément affectée. Même si elle ne m’en a jamais dit plus, je suis persuadé que c’est l’une des raisons de son style de vie sans attache.


    Tout comme moi, elle est une âme brisée.

  


  
    

    Lola


     


    Je fais les cent pas dans la chambre, comme un lion en cage. Plus les secondes passent et plus je pense que Lucie est en train de me faire un sale coup. Elle paraissait contente que je me retrouve dans la même chambre qu’Hugo, alors que moi pas du tout.


    Quand on parle du loup ! J’espère juste ne pas voir sa queue pendant ce voyage. Je vais être dans l’obligation de mettre mes hormones en stand-by. Il marche vers moi avec une contenance qui déstabiliserait n’importe quelle femme.


    — Tu ne vas pas encore te mettre dans tous tes états, souffle-t-il.


    — Cette vicieuse est en train de fomenter quelque chose de pas net.


    — Et voici la théorie du complot maintenant !


    Il s’assied sur le lit en croisant les bras et en me regardant comme une débile profonde. À laquelle, je dois ressembler à l’heure actuelle.


    — Bien sûr que c’est un complot. Venant de Lucie, ça ne peut en être qu’un, affirmé-je.


    — D’accord, donc selon ta théorie, elle aurait gagné un séjour pour deux couples en Corse. De là, elle aurait demandé à la Terre entière de venir et comme ils ont tous refusé, elle a enfin pensé à nous. Et, oh comble de l’étonnement, il n’y a que deux chambres ! Je vais t’expliquer quelque chose. Tu es prête ?


    — Vas-y, gros crétin.


    — Deux couples = deux chambres. C’est aussi simple que deux et deux font quatre.


    — Fous-toi de ma gueule si tu veux, mais je sais qu’elle me prépare un truc qui pue le pâté. Je te le dis.


    — C’est peine perdue. Pendant que tu joues à la Mulder des bacs à sable, je vais aller me prélasser au bord de la piscine. Les comploteurs doivent nous rejoindre. Si tu n’es pas trop prise par ton enquête, viens avec nous.


    Il attrape quelque chose dans son sac et file à la salle de bain, me laissant seule au milieu de la suite. Il n’empêche que je pense toujours que Lucie va profiter que nous soyons loin de tout, pour créer un rapprochement.


    En grande sœur qu’elle est, elle souhaite que je me pose une bonne fois pour toutes. Elle a déjà essayé de me caser avec tous les mecs de la boîte. Et depuis qu’elle s’est mis en tête que j’avais des sentiments amoureux pour Hugo, c’est encore pire. Ma jalousie, de la dernière fois, n’était due qu’à l’amitié que je lui porte. Je sais très bien que le jour où il aura trouvé chaussure à son pied, je finirai au second plan. C’est un peu ce qui s’est produit avec Lucie. Je ne veux pas que cela se reproduise. Le manque est trop grand. J’aime trop nos conversations et nos chamailleries pour devoir y mettre un terme.


    Pour le moment, je dois juste trouver une solution. Hors de question que nous passions, une nuit supplémentaire dans le même lit. Je ne veux pas revivre la honte de ce matin.


     


    Quoi que !


    

  


  
    16-Profitons du soleil


    Hugo


     


    Enfin, je peux profiter du soleil. J’ai laissé Lola pester dans la chambre. Je préfère largement le chant des oiseaux au grognement du grizzli avec qui je partage ma chambre.


    Je n’arrive pas encore à assimiler ce qu’Alex m’a avoué. Pourquoi est-elle aussi distante si elle souhaite être avec moi ? Comment vais-je faire pour faire mettre fin à ses réticences ? J’aime ce que je ressens lorsque je l’ai dans mes bras. Elle devient pour moi une véritable drogue. Je vais absolument devoir trouver un moyen de faire perdurer notre comédie.


    — Tu as mis de la crème, j’espère.


    Lucie vient d’arriver et elle ne peut s’empêcher de jouer les mères poules. Mes amis s’installent sur les transats à côté du mien.


    — Oui, maman.


    — Ah, ah. Très drôle. Dis-lui, toi, à quel point le soleil est dangereux, prenant Alex à partie.


    — Il est bien assez grand pour se gérer tout seul. Et puis, Lola n’est pas là pour lui étaler la crème, me dit-il avec un clin d’œil.


    — Connard !


    Il m’envoie un baiser et je ne peux que rire. Et puis, j’imagine Lola me passer de la crème dans le dos avec ses mains douces…


    Le temps est arrivé de m’installer sur le ventre !


    — Non, mais surtout ne vous gênez pas ! Vous allez à la piscine sans même venir me chercher, bande d’ingrats.


    Lola fait son entrée très remarquée, comme d’habitude. Sans même y réfléchir, elle dépose sa serviette sur le transat à ma droite.


    — Tu as décidé d’arrêter de faire du boudin dans ton coin ? la taquiné-je.


    — Je suis venue voir s’il y avait du beau mâle dans le coin, répond-elle en mettant ses lunettes de soleil et balayant la piscine du regard.


    — Ne cherche plus, je suis là, dis-je piqué au vif.


    Je déteste ce pincement au cœur dès qu’elle regarde un autre type avec du désir dans les yeux. Je voudrais tant qu’elle ait cette lueur en m’observant. Je ne l’ai vu qu’une fois ce regard. Chez Alex, quand Lucie La Maladroite a renversé un verre sur moi. J’ai voulu lui fermer son clapet et je suis descendu sans mon t-shirt. C’est dingue ce que des abdos peuvent avoir comme effet sur les femmes. Une plaquette de chocolat et elles sont en admiration devant vous. Je ne regrette pas les heures passées en salle de sport. Et de toute façon, je n’ai pas le choix mon métier.


    Si l’on m’avait dit que je finirais mannequin, je pense que j’aurais cru à une farce. Rien ne m’y prédisposait. Mon ancien moi n’aurait eu aucune chance d’y parvenir. C’est à force de douleur, de motivation et de sueur que je suis parvenu à ce résultat. Personne ne se doute de ce que je m’impose chaque jour pour rester celui que je suis devenu.


    — Oh la vache ! Tu es tout rouge là, dit Lola en pressant son doigt sur mon épaule.


    Je sens effectivement une légère douleur à ce contact.


    — Voilà, je te l’avais dit. Lola, tu peux lui mettre de la crème s’il te plaît ?


    — Pourquoi moi ? s’offusque cette dernière.


    — Tu vois quelqu’un d’autre pour le faire ? Je dois en mettre à Alex avant qu’il ne devienne une écrevisse à son tour.


    — La galère, se lamente Lola.


     


    À qui le dis-tu !


     


     


     

  


  
    

    Lola


     


    Me voilà à badigeonner le dos du beau mannequin. Le sort s’acharne sur moi. Ou plutôt Lucie, encore elle et ses manigances.


    Mes doigts glissent sur sa peau et je me concentre sur le petit vieux à côté de nous pour penser à autre chose. Il n’arrête pas de me reluquer avec ses petits yeux de vicelard. Cela fonctionne tellement que j’ai envie de vomir.


    — Je vais à l’eau, annonce Alex.


    — Je viens avec toi, répond Hugo en se levant rapidement.


    Il court, que dis-je, il vole vers la piscine et d’un plongeon il est dans l’eau.


    — Il se fout de ma gueule, je lui ai tartiné le dos pour rien, je me plains à Lucie.


    — Tu ne comprends vraiment rien, rit-elle.


    — Là, je t’avoue que non. Qu’est-ce que je dois comprendre ?


    — Disons qu’il appréciait grandement le fait que tu lui passes de la crème, m’informe-t-elle.


    — Et c’est censé expliquer pourquoi il s’est jeté à l’eau.


    Elle souffle bruyamment et lève les yeux au ciel.


    — Tu es vraiment con, quand tu t’y mets. Il a eu un problème purement masculin que seule l’eau froide peut calmer, si tu vois ce que je veux dire. C’est bon, c’est assez clair maintenant.


    Je crois que le soleil lui tape très fort sur la tête.


    — Comment peux-tu savoir cela ?


    — De quel côté il s’est levé, s’il te plaît ?


    — Du tien, réponds-je du tac au tac avant de comprendre.


    — Je peux te dire que celles qui ont la chance de partager son lit ne doivent pas s’ennuyer, dit-elle en rougissant.


    C’est malin, je m’imagine avec lui dans un lit ! Il faut que je médite et vite ou je vais exploser. Un mois sans sexe ne me réussit pas du tout. J’en suis réduite à draguer le mec qui vend des légumes et à m’imaginer avec Hugo.


    Ton corps est un sanctuaire ! Tu dois te respecter !


    J’ai beau me répéter mes mantras et me concentrer sur ma respiration, rien n’y fait. J’ai cette image dans la tête et je n’ai presque pas envie de la faire disparaître.


    — Non, mais c’est quoi ces pétasses !


    Je suis obligée de me redresser en entendant Lucie tenir un tel langage. C’est moi qui dis ça normalement !


    Je suis son regard et tombe sur les garçons en compagnie de deux connasses. Elles rigolent bêtement dès que l’un d’eux ouvre la bouche. La colère revient en force, j’ai des envies de meurtre et je ne suis visiblement pas la seule.


    Au moment où l’une d’elles pose la main sur l’épaule d’Alex, Lucie se lève et se dirige vers la piscine. Il vaut mieux que je la suive pour éviter tout ennui avec la police.


    — Ça va ? Tout se passe bien ?


    Elle tapote du pied et a les bras croisés sur la poitrine. Le regard furibond qu’elle adresse n’incite pas à la réponse.


    — On faisait que nager un peu, lance l’une des meufs.


    Elle m’énerve, celle-là à se rapprocher d’Hugo avec ses ongles manucurés roses pétasse.


    — Ça risque d’être plus compliqué avec les deux jambes pétées. Alors si vous voulez toujours pouvoir marcher sur vos talons de 12, je vous conseille vivement de vous barrer, craché-je.


    — Oh, ça va, on n’a rien fait de mal, dit l’une d’entre elles avant de partir.


    Je fulmine toujours quand je vois Hugo avoir un sourire en coin.


     


    Mais qu’est-ce qu’il a celui-là ?

  


  
    Hugo


     


    Alex avait donc raison. Lola est jalouse dès qu’une fille m’approche. Je vais peut-être en jouer un peu, car depuis l’incident avec les deux cruches, elle ne me lâche plus. Cela fait une heure que nous sommes tous les quatre dans la piscine à jouer au Volley.


    Elle rit et Lucie également, cet instant léger fait du bien à tous. Au moment de changer d’équipe, Lucie se précipite avec Alex ce qui ne laisse pas d’autre choix à Lola de jouer avec moi.


    — Je n’aime pas perdre, me prévient-elle.


    — Ça tombe bien, moi non plus.


    La partie commence et très vite Lola se montre redoutable. Nous prenons l’avantage en un rien de temps. Lucie abandonne face à la hargne de son amie.


    — Tu ne joues pas ta vie non plus, alors calme-toi. J’arrête, je suis fatiguée.


    — Pareil, annonce Alex.


    Ils sortent de la piscine nous laissant seuls au milieu du bassin. Puis, comme un cadeau envoyé du ciel, j'aperçois Kim venir vers nous. Elle ne nous a pas encore vus.


    — On a un problème à midi, dis-je tout bas à Lola.


    — Pourquoi ? Lucie n’a pas réservé le restaurant ?


    Cette fille m’exaspère. Elle ne comprend rien à la discrétion.


    — Non, je veux dire que Kim arrive derrière toi.


    — Quelle gourde ! Je n’avais rien compris encore.


    — Tu souhaites que l’on sorte avant qu’elle ne nous voie.


    Elle hoche la tête et commence à faire quelques longueurs. Je la suis sans savoir pourquoi. Elle s’arrête au bout du bassin, je comprends alors à quoi elle joue. Nous sommes pile en face du transat de Kim.


    — C’est moi ou tu veux qu’elle nous voie ?


    — Je vais lui apprendre à me faire un doigt d’honneur, crache-t-elle les dents serrées.


    — Tu ne vas pas lâcher l’affaire ?


    — Sûrement pas ! Attention, elle nous a vus.


    Elle glisse les mains autour de mon cou, et me colle contre elle. Ses yeux plongent dans les miens et l’espace d’un instant, je ne sais pas si c’est réel ou encore de la comédie. Un sourire sadique s’affiche sur son visage d’ange. Elle pose la tête sur mon épaule et m’embrasse dans le cou. Ma peau se recouvre de frissons. Elle semble surprise dans un premier temps, mais très vite elle m’embrasse de nouveau. La même réaction se produit quand ses doigts glissent dans mes cheveux.


    Je ferme les yeux pour savourer cet instant. Je n’ai eu que peu d’occasions de connaître ce genre de tendresse. Seule Marisia pouvait me toucher ainsi. Pour autant, le désir et le ressenti sont bien plus fort avec Lola.


    Mes bras viennent encercler sa taille. Dans un ultime réflexe, je la serre contre moi au baiser suivant. Sa peau contre la mienne me rend fou. L’envie de le porter jusqu’à notre chambre devient presque incontrôlable.


    Elle se recule un peu, regarde discrètement vers sa nouvelle ennemie.


    — Excuse-moi par avance de ce que je vais faire.


    Sans avoir le temps de penser, ses lèvres se posent sur les miennes.


     


    Je suis foutu !

  


  
    

    Lola


     


    Voilà que je ne me contrôle plus. Mon côté garce sans scrupule a pris le relais, lorsque j’ai vu son regard se poser sur moi. Elle semble si certaine d’arriver à ses fins que cela me met hors de moi. Elle est tout ce que je déteste chez une femme. Comment peut-elle croire que ses courbes artificielles et son visage botoxé peuvent être un atout.


    C’est qu’il embrasserait bien ce con ! Je n’ai pas envie d’arrêter cette étreinte. Je n’ai jamais eu le droit à ce genre de chose. Les coups d’un soir sont rarement romantiques en soi. C’est du vite fait, bien fait. Alors les baisers, les caresses et les démonstrations d’affection, ne font pas légion.


    C’est à cet instant que je me rends compte que je n’ai jamais eu un seul petit copain de toute ma vie. Mon attitude de garçon manqué n’attirait pas vraiment les garçons de mon âge. Puis très rapidement, j’ai dû m’occuper de ma mère, j’ai grandi bien trop vite. Ne laissant pas de place pour une relation sentimentale. D’autant plus que la culpabilité était trop forte si je venais à être heureuse devant maman. Alors le mur, qui me protège aujourd’hui, a commencé à s’ériger.


    Je peux comprendre le commun des mortels, c’est grisant de sentir des bras qui nous enlacent, des lèvres qui nous couvrent de baisers. Je pourrais presque y prendre goût.


    Un petit abruti vient de faire une bombe juste à côté de nous, ce qui met fin au moment agréable.


    — Tu es tout excusée, me glisse Hugo à l’oreille.


    Mes joues s’échauffent, mon cœur s’emballe, tout ce que je voulais éviter à tout prix. Je fais exactement le contraire de ce que je dois. Une force en moi fait taire la voix qui me dit de ne pas m’approcher de lui. Elle devient incontrôlable et quand je suis dans ses bras, j’oublie tout. Je vis juste le moment présent en sachant pertinemment qu’il ne durera pas. Mon cœur ne mérite pas de souffrir, ce qui arrivera avec un homme tel que lui. Il a toutes les femmes à ses pieds et il ne semble pas être du genre de ceux qui veulent de la stabilité et fonder une famille. Loin de là !


    — Elle est encore là ? demande-t-il en déposant un baiser dans mon cou.


    J’avoue que je n’ai rien compris de ce qu’il a dit, tant ce baiser était divin.


    — Hein ?


    — Est-ce qu’elle est toujours à nous regarder ?


    Je penche doucement la tête et constate sans surprise qu’elle nous fixe et que nous serions morts dans la seconde si elle avait des mitraillettes à la place des yeux.


    — Oui. Et elle n’est pas très ravie de la situation, expliqué-je.


    — Très bien. Alors nous allons sortir de la piscine main dans la main, pour enfoncer le clou.


    Je hoche juste la tête. Il attrape ma main et nous quittons le bassin comme on le ferait si nous étions réellement en couple. Enfin je crois !


    Une fois devant nos transats, il s’empresse de s’emparer de ma serviette pour me la glisser sur les épaules. Puis sans que je n’oppose aucune résistance, il me prend dans ses bras. Je sens mon corps tout entier se détendre contre lui. J’aime ce sentiment de sécurité et de bien-être qu’il me procure.


    — Vous êtes mignons tous les deux, s’extasie Lucie.


    — On est surtout bons comédiens, répond Hugo.


    — Si ça peut vous soulager la conscience, s’amuse Alex.


    Je le fixe avec fureur. Ils commencent tous à me fatiguer à vouloir se mêler de notre vie sentimentale. Nous n’en avons pas et cela nous va très bien. Il est juste mon meilleur ami et il est normal que je me sente bien avec lui.


     


    N’est-ce pas ?


    

  


  
    17-Quand le jeu commence à devenir réel


    Hugo


     


    De quoi je m’occupe ? Entre lui et Benjamin, je ne sais pas lequel des deux je vais finir par assommer. Ce qu’il se passe entre Lola et moi ne regarde que nous.


    Si je venais à tenter quelque chose, cela ne serait sûrement pas en présence de nos amis et encore moins devant Alex. J’apporterai trop d’eau à son moulin. Je suis reconnaissant à Lola de m’aider pour tenir à distance, la cinglée. Elle est capable de tout, cette folle.


    Elle a déjà sonné chez moi à deux heures du matin en prétextant qu’elle n’avait nulle part pour dormir. Elle a noyé mon adresse mail de message d’amour, ainsi que mon Messenger. C’est une des raisons pour laquelle je ne me connecte que très rarement. J’ai dû la bloquer sur Facebook et changer de numéro une bonne dizaine de fois, avant de pouvoir avoir un peu la paix. Et voilà qu’elle débarque le jour où je devais prendre un peu de repos.


    — On va aller se préparer pour aller déjeuner. Vous nous accompagnez ou vous préférez retourner patauger ?


    — Et si je t’écrasais la tête dans le mur, mon cher Alex ?


    Il éclate de rire et guide Lucie à l’intérieur de l’hôtel. Je ramasse mes affaires, Lola en fait de même. Elle avance rapidement, je me rapproche d’elle et passe mon bras autour de sa taille. Elle tressaille légèrement. Je sens qu’elle va encore me souffler le chaud et le froid. Son visage est fermé et elle ne prononce aucun mot. Ses yeux sont dans le vide, elle est dans ses pensées.


    Je commence à douter de ma stratégie, j’ai peur qu’elle ne s’éloigne. Alors que je souhaite tout le contraire. J’ai connaissance que les relations amoureuses lui donnent des sueurs froides, elle m’en a vaguement parlé, sans s’étendre pour autant. Je ne sais pas la raison de cette aversion pour les sentiments. Je n’ose pas lui en demander plus, car je commence à la connaître. Elle a cette faculté à se refermer comme une huître dès qu’elle sent que ses défenses faiblissent.


    Nous arrivons devant l’ascenseur. Nos amis ont déjà disparu du hall. Nous attendons notre tour dans un silence pesant.


    — Tout va bien ? tenté-je.


    — Oui, dit-elle du bout des lèvres.


    — Ce n’est pas l’impression que tu donnes. Si c’est ce nous faisons qui te dérange, on peut…


    — Non !


    Le ton qu’elle a employé me surprend. La lueur dans ses yeux me réchauffe le cœur. Je n’arrive décidément pas à la cerner. Elle est trop secrète et trop changeante. Je vais tâcher d’en savoir un peu plus sur elle. Sur la raison de la douleur qui hante son regard par moment. Celle qui la rend si inaccessible.


    Elle fixe ses pieds comme pour échapper à ma vue. Elle semble si fragile que je ne peux me retenir de l’enlacer. Aussitôt, son corps se laisse aller contre le mien. J’aime à sentir que je peux la rassurer, cela veut dire que je compte un peu pour elle. Comme me l’a dit Alex.


    Les portes de l’ascenseur s’ouvrent, nous entrons et au moment où elles se referment, je l’attire contre moi.


    — Elle ne peut pas nous voir ici.


    — Et alors, réponds-je.


    Je la sens sourire contre mon torse. Ce simple contact me donne la force de continuer à vouloir la séduire.


     


    Tu as du boulot quand même !

  


  
    

    Lola


     


    Ahhh ! Je hais ce type, il ne m’aide pas vraiment en agissant ainsi. L’odeur de sa peau chauffée par le soleil est un appel au crime. Comment voulez-vous que je résiste au fait d’être dans ses bras ? Ils sont protecteurs et pour une fois je ne ressens pas du vice ou des idées mal placées dans ses gestes. Juste de l’affection, celle que l’on donne à son meilleur ami. Donc je ne risque rien en me laissant un peu aller contre lui. Je suis en total lâcher-prise. Mon cerveau ne réagit plus, la petite voix ne se fait pas entendre.


    Nous arrivons dans la chambre et à cet instant je perçois une certaine gêne. Venant de moi, principalement. Nous sommes seuls et je ne sais plus comment je dois me comporter avec lui. Lorsque nous étions proches, c’était uniquement via des messages. Dès que nous étions dans la même pièce, les piques et les taquineries reprenaient de plus belle.


    Pour échapper à ce silence qui vient de s’installer entre nous, j’attrape de quoi me changer et file à la salle de bain. Devant le miroir, je suis soudain étonnée de voir mon reflet. Mes yeux sont étrangement pétillants et mes joues sont encore teintées d’un rose qu’aucun blush ne parviendrait à reproduire. Je file sous la douche, pour tenter de m’éclaircir les idées. L’eau coule sur ma peau et je me prends à me remémorer chaque minute que j’ai passée dans ses bras. Et puis ce baiser que je lui ai donné. Je n’arrive pas à croire que j’ai pu faire ça. Même si cette fille a dépassé les bornes en m’adressant un doigt d’honneur, je n’aurais jamais dû faire une chose pareille. Je sais que j’utilise Kim pour rester proche d’Hugo. Depuis qu’il m’a embrassée à l’aéroport, j’ai disjoncté. Je n’arrive pas à oublier cette sensation unique.


    Une fois ma douche terminée, je dois sortir de là. J’ai déjà dû y passer de nombreuses minutes. Sans pour autant chercher une solution à mon épineux problème. Je vais y aller au feeling. J’arrive toujours à me sortir des situations compliquées. C’est un peu devenu une habitude.


    J’ai la surprise en sortant de mon repère de tomber sur Lucie, qui m’attend assise bien sagement sur le lit.


    — Tu peux me dire ce qu’il se passe entre vous deux ?


    OK, je suis mal, si Lucie a ce ton, je sais que je ne vais pouvoir m’en sortir aussi facilement.


    — Il n’y a rien. J’aide un ami à se débarrasser d’une cinglée.


    — Tu en es certaine ? Parce que je n’ai pas l’impression qu’il n’y ait que ça.


    — Et même s’il y avait autre chose, je ne vois pas en quoi cela serait gênant. Tu n’arrêtes pas de me dire que je dois me poser et qu’Hugo est celui qu’il me faut. Tu ne vas pas me faire la morale maintenant !


    — Je veux juste que tu fasses attention à toi. Tu ne sais pas gérer une relation amoureuse. Tu n’en as jamais eu, ajoute-t-elle.


    — Tu me prends pour une handicapée sentimentale ou quoi ? Je sais très bien comment fonctionne un couple. Il n’y a rien de bien sorcier là-dedans.


    — Ah oui ? Tu réagis au quart de tour dès qu’il ouvre la bouche. Tu frôles la bipolarité chaque seconde et tu crois que tu sais agir avec un homme ?


    — J'ai conscience d'être trop impulsive, mais je ne compte pas me mettre avec lui. J’aime juste notre complicité.


    — Vous roulez des pelles de malade dans la piscine, ce n’est plus de la complicité. Ouvre un peu les yeux !


    Elle se lève et quitte la pièce me laissant les bras ballants au milieu de la suite.


     


    Dans quoi je m’embarque franchement ?

  


  
    

    Hugo


     


    — C’est une histoire qui roule avec Lola, se moque Alex.


    — Maintenant que tu nous as mis dans cette merde, on doit bien jouer le jeu jusqu’au bout. Tu connais cette folle, je dois me méfier.


    — Dans le genre cinglé, on a rarement fait pire, c’est certain. Mais de là à faire semblant d’être ensemble, c’est un peu gros tout de même. D’autant plus que vous n’avez aucune idée de ce que c’est.


    Merci de me rappeler que je suis instable émotionnellement ! C’est tout Alex, il est parfois trop direct. Alors je me venge en le taquinant. Même si j’ai dû arrêter depuis qu’il est avec Lucie. C’est qu’il serait mauvais si l'on s’amusait à se moquer de sa relation avec sa belle. Je ne l’ai jamais vu ainsi, même avec Caro qui pourtant semblait être la femme de sa vie.


    — Ce ne doit pas être compliqué. Tu arrives bien à garder Lucie, malgré tes troubles obsessionnels compulsifs.


    Devant sa mine défaite, j’éclate de rire. Alex est un maniaco-dépressif. Si ses livres ne sont pas rangés par ordre de grandeur et par collection, il nous fait une grossesse nerveuse.


    — Si tu penses que c’est aussi simple, tu n’as qu’à me montrer de quoi tu es capable. D’autant plus que tu rêves depuis un moment d’avoir Lola dans tes bras.


    — Tu es en plein délire. On commence à peine à retrouver notre complicité, je n’ai pas envie de tout gâcher.


    — Le léchage d’amygdale dans la piscine, tu appelles ça de la complicité ? L’eau commençait à bouillir autour de vous. Ben va être fou quand je vais lui annoncer.


    — Pas un mot à ce crétin. Ou je dis à Lucie que c’est toi, et pas moi qui ait taché son sweat préféré.


    — Tu ne ferais pas ça ? demande-t-il apeuré.


    — Appelle Ben et tu verras.


    Je sais que j’ai gagné et que ce passage restera entre nous. Il a bien trop peur de déclencher la troisième guerre mondiale. J’ai pris cher à sa place ce jour-là.


    — Alors tu relèves le défi ou pas ?


    — Je vais te montrer que je suis capable d’être un parfait gentleman.


    Il me donne une tape sur l’épaule avant d’éclater de rire.


    — Contente-toi de ne pas nous l’énerver et l'on pourra dire que tu as remporté le défi.


    Quel abruti ! J’avoue que ce nouveau défi arrange bien mes affaires. Même si je ne sais pas encore comment je vais pouvoir y parvenir sans me prendre un crochet du droit. Pas le temps de réfléchir plus longtemps, Lucie fait son entrée dans la chambre.


    — Vous avez exactement vingt minutes pour être présentable dans le hall de l’hôtel, annonce-t-elle pour me chasser gentiment de la suite.


    Le choc en entrant dans la suite est à la hauteur du challenge que je dois relever.


    — Tu te balades souvent comme ça ? demandé-je en me retournant.


    — Ne me dis pas que tu n’as jamais vu de filles en sous-vêtements.


    Bien sûr que si, mais elles étaient loin d’être aussi désirables. J’ai eu le temps d’apercevoir sa peau légèrement hâlée et le tissu noir qui recouvrait à peine ses fesses. Le travail intérieur que je suis en train d’abattre est phénoménal. Dans ce genre de circonstance, tout se finit au lit dans des positions toutes plus exquises les unes que les autres.


    — C’est bon, je suis prête !


    Je fais volte-face en pensant être hors de danger. C’était sans compter le petit short en jean et son débardeur laissant apparaître la naissance de ses seins.


     


    Ce défi risque d’être plus compliqué que prévu !


    

  


  
    18-Tel est pris qui croyait prendre


    Lola


     


    Mais qu’est-ce qu’il a à me regarder avec des yeux de merlan frit ?


    — Qu’est-ce que te voulait Alex ?


    — Je te retourne la question pour Lucie.


    — Elle s’est mis dans la tête que j’avais des sentiments pour toi.


    Je lâche le morceau bien trop facilement. En lui disant que je ne ressens rien pour lui, il ne pourra pas s’imaginer des choses. Ce qui nous conduirait à un moment ou un autre dans une impasse.


    — Tu déconnes, lance-t-il avant d’éclater de rire.


    Je reste dans le doute, je pense qu’il est perdu pour de bon quand il se reprend enfin.


    — Les enfoirés ! Alex m’a dit exactement la même chose. Que j’étais instable émotionnellement et incapable d’être en couple. Il m’a mis au défi de lui prouver le contraire avec toi.


    — Je te l’avais dit que ce voyage était un traquenard ! Et comme nous avons joué cette petite comédie pour empêcher la sangsue de te coller, nous leur avons donné du grain à moudre.


    — Toi qui voulais qu’on les piège, c’est le moment ou jamais. On va les prendre à leur propre piège. Et on va se faire passer pour le parfait petit couple.


    — Et comment on fait ça Monsieur le Génie ? Je ne sais pas me comporter autrement qu’en harpie avec les mecs. Alors, être en couple imagine !


    — S’ils y arrivent, ça ne doit pas être bien compliqué. Ils n’arrêtent pas de se lécher le museau et de se toucher. On est capable de le faire.


    Moi qui voulais mettre un peu de distance entre nous, c’est un vrai cauchemar. Depuis que je suis sortie de ces toilettes, à l’aéroport, le ciel s’acharne. Et il faut que ce soit avec le mec qui me fait fantasmer depuis des mois.


    — OK. On ne doit pas être si con que ça.


    — Même pour des handicapés de l’amour tels que nous ça devrait le faire, déclare-t-il.


    Il passe la main dans ses cheveux et semble réfléchir. Dieu qu’il est beau ! Je secoue la tête pour me concentrer sur mes mains. Sans m’en rendre compte, je me suis mise à faire tourner la bague de maman autour de mon doigt. Il n’y a plus de doute, je suis nerveuse. Et si ce défi à la con finissait par nous séparer une bonne fois pour toutes ? Et si on finissait par se prendre à notre propre piège ?


    Les questions se bousculent dans ma tête. Je redoute de perdre son amitié avant tout. N’ayant jamais eu la chance de pouvoir parler à quelqu’un qui me comprend, j’ai peur de perdre cette chance.


    — On va commencer par se calmer. À croire que l’on va participer au J.O. !


    Je saisis la stupidité de la situation et je commence à partir dans un fou rire incontrôlable. Hugo semble avoir peur avant de finir par se laisser aller à son tour.


    — Je n’avais ri comme ça depuis belle lurette.


    — Bravo, Lola, pour l’expression de 1824. Tu en as d’autres comme ça ?


    Je prends le premier coussin qui me passe sous la main et lui lance en pleine figure.


    — Ce n’est pas comme ça que nous devons agir devant eux. Ils ne se balancent jamais de vanne, signale-t-il.


    — Leur vie est bien triste, rétorqué-je. Tous les couples ne se ressemblent pas et la leur est chiante à mourir.


    — On va bien réussir à ne pas se jeter de saloperie à la gueule quand on sera avec eux. On pourra se laisser aller lorsque nous serons seuls.


    — Je vais essayer de faire de mon mieux. Même si je ne peux rien te promettre.


    — Je pense que nous devrions nous entraîner pour être plus crédibles, dit-il en s’avançant vers moi.


     


    Houston ? On a un problème !

  


  
    

    Lucie


     


    Je m’en veux de ce que je viens de manigancer, mais les deux tourtereaux méritent bien ce qui va leur arriver. Encore heureux qu’Alex me suive dans mon délire, sinon j’aurais eu beaucoup plus de mal à le mettre en place.


    À l’heure qu’il est, ils doivent être au courant de notre manège et connaissant Lola, elle va souhaiter se venger et c’est en ça que réside mon plan. Elle va vouloir me faire croire que j’ai eu tort, mais je sais qu’en faisant ça je vais réellement remporter la manche.


    L’attirance qu’ils ont l’un pour l’autre crève les yeux de tout le monde, sauf les leurs. Ce n’est pas faute d’avoir essayé de lui faire entendre raison. Je parlais à un mur, elle s’entête à me contredire et à se voiler la face. Mais quand elle est arrivée au bureau dans tous ses états, parce qu’Hugo avait embrassé une autre femme, il fallait que j’agisse. Je n’aime pas la voir aussi triste et en colère. Elle mérite tellement le bonheur qu’elle évite. Hugo est exactement celui dont elle a besoin. Si seulement il n’était pas aussi buté, ça m’aurait rendu la tâche plus aisée. J’ai joué sur le fait que Benjamin et Alex le taquinent sur ses sentiments pour qu’il tombe à son tour dans le piège.


    La façon dont ils se regardent depuis que Lola est venue à son secours ne fait pas de pli. Ces deux-là ont des sentiments l’un pour l’autre, et pas qu’un peu. Et quand ils se sont embrassés, j’ai cru que c’était enfin fait et que nous pourrions les voir heureux. Et bien que nenni ! Ces têtes en bois arrivent encore à se persuader que c’est pour que cette bimbo ne vienne pas ennuyer Hugo. Un enfant de cinq ans se rendrait compte que c’est tout sauf ça.


    Je sais que je risque gros en faisant ça, mais ils ne me laissent plus d’autres alternatives. Ils sont si complémentaires que ça serait un crime qu’ils ne soient pas réunis. Le plus dur sera de garder son sérieux et de leur faire croire qu’ils sont en train de nous mener en bateau.


    De toute façon, nous allons vite être fixés, car l’heure du déjeuner arrive à grands pas.


    — Tu crois que l’on fait bien ? s’inquiète Alex.


    — On a plus vraiment le choix. Tu penses sérieusement que le baiser qu’ils se sont donné dans la piscine était une farce ?


    — Non, bien entendu, mais…


    — Je sais, mais ils continuent de nier l’évidence. À nous de les aider à ouvrir les yeux.


    — Et si ça ne marche pas ?


    — Il le faut. Ou je vais retrouver Lola dans un état pas possible.


    — J’espère que tu as raison. Je ne voudrais pas être au centre de leur guerre si jamais ça foire.


     


    Pourvu que cela n’arrive jamais !

  


  
    

    Lola


     


    Je n’en reviens pas de ce que je suis obligée de faire pour fermer le clapet de ces commères une bonne fois pour toutes. Même si cela me procure un certain plaisir, je dois garder à l’esprit que ce n’est que pour une vengeance diabolique.


    À chaque fois qu’il tentait de me toucher ou de me prendre dans ses bras, je sursautais. Il a pensé que son contact me dérangeait alors que c’était tout le contraire. Chaque fois qu’il me touchait, cela m’électrisait et me surprenait. Je n’ai jamais eu ce genre de sensations avec les nombreux hommes qui ont croisé ma route.


    Je suis convaincue que c’est parce que nous sommes amis et que ce contact est, de ce fait, tout sauf naturel. Deux amis ne devraient pas s’enlacer, se tenir par la main et encore moins s’embrasser. Rien que d’y songer mes joues s’échauffent et mon cœur se remet à battre à tout rompre.


    — Tu penses que tu vas pouvoir éviter de faire la grimace dès que je te touche sinon ce n’est pas la peine d’aller plus loin, m’annonce-t-il.


    — C’est juste que c’est étrange. Et si on arrive direct en se roulant une pelle, Lucie va griller que l’on fait semblant. Il faut pour une fois que l’on soit plus soft.


    — D’accord, plus naturel, et on y va progressivement. Mais rien ne nous empêche de nous entraîner pour le moment venu, dit-il en haussant les sourcils à la Magnum.


    Oh la vache ! La référence. C’est dans ce genre de moment que je sens que je vieillis.


    Je lui frappe le bras et reprends mes esprits. Je ne dois pas lui montrer qu’il ne me laisse pas indifférente, ou je vais souffrir le jour où il retournera dans les bras de sa poufiasse blonde. Même si je sais que je vais de toute façon avoir mal à la fin de cette mascarade. Je prends bien trop de plaisir à jouer ce rôle pour ne pas y laisser des plumes. Le sentiment de bien-être me grise et j’ai la sensation d’avoir des ailes.


    La chute va être terrible, mais je sais que Lucie et Béa seront là pour me rattraper. Il faut juste que j’empêche mon cœur de céder et de sombrer dans cette guimauve apparente.


    — Tu es prête à te lancer ? Ils doivent nous attendre.


    — Au point où on en est de toute façon !


    Je le suis dans le couloir où effectivement nos amis nous attendent. Lucie me regarde avec ce petit sourire en coin, elle pense pouvoir m’avoir à mon propre jeu. Mais tel est pris, qui croyait prendre. Le tout est de faire cela naturellement sans que je lui mette la puce à l’oreille. Elle est loin d’être bête ma Lucie, elle va tout de suite voir si je joue ou pas.


    Nous avançons et je ne sais toujours pas comment je vais m’y prendre, quand Hugo se lance et passe son bras autour de mes épaules. Encore heureux qu’Alex lui ait donné un défi où l’on serait au même stade. C’est bien la première fois que je suis intimidée par ce grand benêt.


    Il se comporte en vrai gentleman pendant tout le repas. Me tirant la chaise pour que je puisse prendre place. S’inquiétant de savoir si je ne manque de rien. Et sans m’en rendre compte, je suis devenue plus tactile. Je me suis surprise à poser la tête sur son épaule lorsque nous étions assis sur ce banc face à la mer. Lui prendre la main quand nous flânions dans le port.


     


    Un vrai rêve éveillé !


    

  


  
    19-Une nuit de repos bien méritée


    Hugo


     


    Cette journée a été un réel délice. J’ai pu entrevoir la vraie Lola, celle qui ne se retranche pas derrière un mur. Lucie s’est même détendue, ses traits sont un peu moins tirés qu’à notre arrivée. Mais le moment tant redouté approche à grands pas. Je crains cet instant où la porte de notre suite va se refermer sur nous. Comment va-t-elle réagir ?


    — C’est là que l’on voit que l’on a plus vingt ans. Je suis épuisée, annonce Lucie.


    — C’est pareil pour moi, ajoute Lola.


    Un bref coup d’œil à Alex et nous remontons vers nos chambres. Le temps de nous souhaiter bonne nuit et nous voici seuls dans la chambre d’hôtel.


    — Nous sommes trop forts ! Ils n’y ont vu que du feu, s’exclame-t-elle.


    — Ne crie pas victoire trop vite. Tu as trouvé une excuse pour te rapprocher de moi à chaque fois que tu avais à le faire. C’était tout sauf naturel.


    — Tu crois que c’est facile pour moi, je dois lui montrer que je ne m’attache pas à toi, même si nous sommes proches. Comme si je pouvais m’attacher d’ailleurs !


    — Je ne sais pas comment je dois le prendre, lui dis-je.


    Elle hausse les épaules et file dans la salle de bain sans un mot de plus. J’en profite pour me mettre à l’aise et me glisser sous les draps.


    Quand elle sort, je manque de m’étouffer. Elle ne porte qu’un débardeur lui arrivant au-dessus du nombril et un boxer dévoilant l’arrondi de ses fesses.


    — Oh ! Ne fais pas ta choquée. Tu m’as vu en culotte tout à l’heure. Et puis tu as dû en reluquer des meufs dans cette tenue, voire avec moins sur le cul !


    Bien sûr que si, et très souvent, mais sur Lola c’est une tout autre histoire.


    — Et qu’est-ce que tu fous dans mon lit ?


    — Je suis dans le lit de la suite et tu ne crois pas que je vais dormir sur le sofa ?


    — Si ! C’est exactement ce que l’on avait prévu.


    — Non, ce qu’on avait décidé est que tu prennes une chambre pour toi seule.


    Je me réinstalle avec un large sourire. Elle n’a d’autre choix que de me rejoindre. Elle reste à une distance exagérée. J’ai la sensation d’être toxique, je ne dis rien pour ne pas qu’elle s’énerve. J’éteins la lumière et ferme les yeux en pensant à la nuit reposante qui m’attend.


    C’était sans compter sur ma voisine de lit qui gigote comme si elle avait des vers au cul. Elle se tourne et retourne. Puis, se redresse et reste assise dans le noir. J’allume et elle n’a pas bougé d’un pouce.


    — Qu’est-ce qui t’arrive ?


    — Je ne peux pas dormir si tu es dans le lit avec moi. Je ne le fait jamais avec un mec, c’est une question de principe.


    — Ce n’était pas si mal dans le bateau, lui rappelé-je.


    — Si tu le dis. Mais là, je n’y arrive pas.


    Je soupire bruyamment et d’un geste rapide je l’attrape par l’épaule et la colle contre moi. Nous sommes désormais dans la même position que dans le bateau. Mise à part qu’elle est droite comme un i. Je la sens tendue, je caresse ses cheveux dans l’espoir que cela arrive à la détendre. Il est hors de question que je me retrouve sur le canapé de la suite. Ce lit est bien trop confortable.


    En quelques minutes, sa respiration se fait plus sereine et elle trouve enfin le sommeil.


     


    Maintenant, ma nuit va être parfaite.

  


  
    

    Lola


     


    Le rêve que je viens de faire est juste magique. Je me revois avec Hugo, marcher sur la plage main dans la main. Puis il me prend dans ses bras et me fait tournoyer dans les airs avant de m’embrasser tendrement. Un vrai film de filles, une veille de Noël !


    Je n’ouvre pas les yeux pour savourer ce moment encore un peu. C’est ainsi que je m’imagine la vie de couple. Celle que l’on voit dans les romances, mais très vite le souvenir d’hier soir me revient comme un boomerang. Je n’ose pas bouger de peur de sentir un corps contre le mien. Mes sens s’éveillent et ma crainte se concrétise. Une main repose sur mon ventre et un corps chaud dans mon dos. Un souffle caresse ma nuque comme le Zéphyr. Un sourire de béatitude se dessine sur mon visage.


    Non, mais ça ne va pas la tête ! Reprends-toi !


    Dans un élan de rage, je le pousse violemment. La colère que je ressens n’est tournée que vers moi, pourtant je ne peux pas le lui dire. Ou cela signifierait que je dois m’ouvrir au risque d’en souffrir. C’est bien plus simple pour moi de jouer les filles hystériques comme j’en ai si bien l’habitude.


    Je n’ai pas dû le pousser assez fort, car il est de nouveau contre moi et gémit de mécontentement.


    Je pourrais le laisser dormir encore un peu. Après tout, sa présence est agréable.


    Oui et c’est bien ça le problème ! Dégage-le !


    N’écoutant que ma petite voix, qui m’a toujours été de bon conseil ou presque, je le pousse une fois de plus. J’y mets un peu plus d’énergie et j’arrive à me dégager. Je me lève du lit d’un bond. Il ne bouge pas pour autant et s’installe même confortablement de son côté.


    Une pointe de déception se fait sentir. J’avais espéré vainement que mon absence le gênerait, mais il n’en est rien. Il devait très certainement penser être contre une de ces blondasses filiformes. La vague de colère qui me submerge est si forte que j’en attrape mon oreiller et le frappe avec.


    — Quoi ? Qu’est-ce qui se passe ? demande-t-il tout endormi.


    Il ne comprend pas ce qui vient de se passer. Sans dire un mot, je me dirige vers la salle de bain. Une bonne douche finira de me réveiller et avec un peu de chance calmera mes nerfs.


    Je me glisse sous l’eau, toute tremblante. Je n’ai jamais été aussi en colère. À cause de moi, de lui, de Lucie, de tout ça !


    Je ne me reconnais plus, ces sentiments normalement me sont étrangers, car je m’arrange toujours pour les éviter.


     


    Pourquoi faut-il que cela m’arrive à moi ?


    

  


  
    20-Une explication s’impose


    Hugo


     


    Si quelqu’un pouvait m’expliquer ce qui vient de se passer, ça serait sympa de sa part. Je n’ai rien suivi à l’affaire. Je dormais et deux secondes plus tard je me prends un coussin en pleine face.


    Et Lola, elle semblait tellement en colère. J’en suis à me demander si je n’ai pas fait quelque chose pendant mon sommeil. Il faut dire que l’avoir contre moi était un véritable plaisir. Ma nuit n’en a été que plus belle. En revanche, le réveil est tout autre.


    Je sursaute en voyant une ombre entrer dans mon champ de vision.


    — Hugo, dit-elle d’une voix douce.


    Je tourne la tête vers elle, je suis encore dans le flou et surtout je ne suis pas réveillé.


    — Je voulais m’excuser pour tout à l’heure.


    — Hum.


    C’est tout ce que mon cerveau arrive à trouver comme réponse. Je ne sais même pas quoi répondre ignorant de quoi il en retourne.


    — Je pense que j’ai été un peu, comment dire…


    — Extrême, violente, désagréable, en colère.


    — Oui, un peu de tout ça, avoue-t-elle, les yeux baissés vers le sol.


    Elle triture une mèche de ses longs cheveux bruns. La connaissant, je sais qu’elle est mal et ça me fend le cœur de la voir ainsi. Je n’ai jamais réussi à lui en vouloir plus d’une minute. Même lorsqu’elle a été désagréable en critiquant toutes les filles avec qui je couchais.


    Je décide de me lever et de la prendre dans mes bras. Pourquoi ? Je n’en sais rien du tout !


    — Oublions ça, dis-je en lui caressant les cheveux.


    Je sens son corps se détendre contre le mien. Elle pousse même un long soupir de détente.


    — Merci, lance-t-elle soulagée.


    — Ne te crois pas sortie d’affaire pour autant. Tu vas devoir m’expliquer quelle mouche a bien pu te piquer.


    — Devant un café ?


    — J’allais le dire. Le temps de prendre une douche et j’arrive.


    Ce moment va surtout me permettre de me contrôler et de stopper le début d’érection qui menace et qui n’a rien à voir avec une réaction naturelle matinale.


    Je me dépêche tout de même, je veux en savoir plus sur le comportement bipolaire de ma colocataire de vacances. J’espère que cela ne remettra pas en cause notre plan, car derrière j’ai le mien à tenir. Je m’en fiche de jouer un tour à Lucie et Alex, tout ce que je souhaite est de me rapprocher autant que possible de Lola. Pour voir si ce que je ressens est réellement de l’amour comme certains peuvent le penser.


    J’aime être avec elle, mais je ne me suis jamais comporté ainsi avec une fille. Peut-être que je ressens juste une amitié profonde et dans ce cas, je devrais trouver la raison de mon abstinence depuis si longtemps.


    Quand je sors de la salle de bain, je crois halluciner. Lola est vêtue d’un micro short en jean et d’un débardeur laissant apparaître la peau hâlée de son ventre. Je crois qu’elle veut ma mort. Aucun homme ne saurait résister à ce physique de rêve.


    — Tu es prêt ? demande-t-elle guillerette.


    — Oui, encore une seconde et je suis à toi.


    Il me semble la voir rougir à ces mots. Je ne suis vraiment pas encore réveillé !


    J’attrape ma montre sur la table, passe mes mains dans mes cheveux pour les mettre en place devant le miroir de l’entrée. Dans le reflet, je constate que Lola est en pleine contemplation de mon cul. J’adore vraiment ce jean.


    — C’est bon, maintenant je suis prêt.


    Elle sursaute et se gratte la tête, gênée d’avoir été prise sur le fait. Je souris et l’invite à me suivre.


    Une fois arrivés au bar de l’hôtel, je commande mon café et le thé de Lola, puis nous allons choisir une table à l’écart de la foule. Les vacanciers se pressent près du buffet de viennoiseries.


    — Bon tu m’expliques un peu ce qu’il s’est passé ce matin, parce que je suis complètement largué.


    — Je n’ai pas l’habitude de tout ça, admet-elle.


    — Tout ça quoi ? Je ne te saisis pas.


    — Cette « proximité » entre nous, dit-elle en mimant les guillemets.


    — Attends une minute. Ne me dis pas que tu n’aimes pas ça. Si c’est le cas, on arrête tout de suite ce petit jeu stupide.


    Faites qu’elle ne le confirme pas !


    Elle semble outrée par ce que je viens de dire.


    — Non, ce n’est pas ça. Mais j’ai toujours fait en sorte de m’éloigner de ce genre de situation. Je ne veux pas d’intimité avec un homme et avec toi j’ai l’impression que c’est en train de se produire. En présence de Kim ou de nos amis, je sais que tu fais semblant, mais dans la chambre il n’y a personne à duper. Et du coup, ça donne un tout autre sens à tout ça.


    — On est juste deux amis qui ont dormi ensemble. Il n’y a rien de mal là-dedans.


    — Si tu le dis.


    Elle me donne l’impression de me cacher quelque chose. Je sais que depuis le début, sa façon de se comporter avec moi ainsi que tous les autres n’est qu’une façade. Quelque chose de plus profond l’empêche de se laisser aller avec ses sentiments. Elle m’a bien parlé d’un homme qu’elle appréciait grandement, il y a longtemps, avant de s’enfuir sans lui donner de raison. Je perçois de la peur dans ses actes et dans ses paroles. La frayeur d’aimer et de l'être en retour.


    Ma mission risque d’être plus complexe que je ne l’aurai cru. Ses barrières ne sont pas prêtes à céder.


    — Tu veux que l’on prenne nos distances, si je comprends bien.


    En même temps que je prononce ses mots, j’espère sincèrement qu’elle ne le souhaitera pas.


    Avant même d’avoir émis le moindre son, sa main vient se poser sur la mienne. Son regard change et devient plus doux et je dirais même amoureux. Ces changements d’humeur me perturbent grandement. Je suis déconcerté, avant d’entendre le rire de crécelle de Kimberly.


    — Tu veux la jouer de quelle façon ? demandé-je.


    — À la mienne, lance-t-elle avec un sourire radieux.


    Elle se lève et prend place sur mes genoux pour mon plus grand plaisir. Ses doigts glissent dans mes cheveux, me procurant une onde de frisson qui traverse mon corps. Sans que j’aie le temps de penser, ses lèvres s’écrasent sur les miennes. Je n’ose faire le moindre mouvement de peur de déclencher une autre crise de bipolarité. Elle s’en rend compte et tire sur mes cheveux doucement puis plus fort pour me faire réagir. Mes lèvres commencent à se mouvoir au rythme des siennes. Un gémissement venant de Lola se meurt contre ma bouche. Je l’encercle de mes bras et j’ai l’impression étrange que ce baiser est bien réel.


     


    Que j’aime ce moment !

  


  
    

    Lola


     


    Je suis complètement folle de faire une chose pareille. Je ne sais plus sur quel pied danser. Il me rend vraiment instable. Une minute, j’ai envie qu’il me prenne dans ses bras et la minute suivante, je veux m’éloigner de lui le plus possible avant qu’il ne soit trop tard.


    Mais de voir la mine défaite de cette pimbêche décolorée est trop jouissif pour que je laisse passer ma chance. Je ne sais pas pourquoi j’ai une telle aversion pour cette gonzesse, mais je ressens le besoin de lui pourrir la journée à défaut de lui arracher la tête. Je n’aime pas la manière dont elle regarde Hugo, avec ses cils qui battent la mesure. J’ai remarqué la façon dont elle gonfle la poitrine pour attirer son regard. Rien que d’y penser, j’ai une montée de haine en moi. Un sentiment qui m’est totalement étranger en temps normal. Je me fiche que des filles bien plus sophistiquées cherchent à draguer mes conquêtes d’un soir, bien au contraire. Je prie secrètement qu’ils craquent tous pour pouvoir m’oublier et que le fait que je me suis servi d’eux leur soit plus facile à gérer. Mais avec elle c’est différent, à moins que ce ne soit parce qu’elle touche à l’un de mes amis.


    Ma pauvre tu cherches encore à te mentir !


    Oh toi, la ferme ! Je ne suis pas amoureuse et de qui que ce soit. Je me suis forgé une carapace bien trop résistante pour ça. J’ai juste une affection profonde pour le seul homme qui n’a pas cherché uniquement à me mettre dans son lit. Je dis uniquement, car j’ai bien vu à de nombreuses reprises les regards salaces qu’il arborait en me regardant.


    Je sais que je ne suis pas assez solide pour encaisser des sentiments trop forts. Alors, non, je ne suis pas amoureuse !


    J’ai juste une envie irrésistible de me venger de cette pétasse et de lui fourrer son doigt là où le soleil ne brille jamais !


    Je mets fin au baiser avant que cela ne devienne réellement gênant. Déjà que j’ai poussé un gémissement quand il me l’a rendu alors si ça continue je ne réponds plus de rien. Mon corps, cependant, ne cherche pas à bouger. On dirait même qu’il est très bien là où il est. Ses bras autour de ma taille, ma tête dans son cou, je prends un moment pour reprendre mes esprits et laisser à mes joues le soin de redevenir d’une couleur moins criarde.


    J’avoue qu’il me fait de l’effet, mais rien de plus. D’autre m’ont mis dans le même état, il s’en est suivi une nuit torride de passion et fin de l’histoire. Peut-être que je devrais coucher avec lui et comme ça on n’en parle plus.


    Voilà que tu te cherches des excuses pour coucher avec lui. Tu es pathétique !


    Je hais cette petite voix intérieure qui a le don de me mettre encore plus mal à l’aise que je le suis déjà. J’ai sûrement un problème à prendre du plaisir à être dans ses bras. Je manque d’affection tout simplement. Je n’en ai jamais vraiment eu pendant mon adolescence. Le problème vient probablement de là. Il n’y a aucune autre explication. Il faut dire que tous mes problèmes viennent de là ! De cette époque que je cherche en vain à oublier. Elle se plaît à me revenir en pleine face au moment où je m’y attends le moins.


    Un regard discret vers le club des pétasses me remonte le moral. Les lèvres pincées, Kim me voue une haine sans égale. Je soupire d’aise d’avoir réussi mon coup. Encore heureux que je ne me mette pas dans une situation embarrassante pour rien.


    Je me demande juste, où va me mener cette comédie et jusqu’où je suis décidée à aller pour ce jeu stupide. Je sais que tout ça est puéril, cette comédie, la volonté de vouloir prendre au piège le couple infernal.


    Ce n’est qu’une excuse pour faire ce que tu meurs d’envie de faire depuis des semaines.


    Ah ce que je m’énerve ! J’arrive à me mettre en colère toute seule. Je sais que je rêvais de cette scène il y a encore quelques jours de cela. Je vois aussi Ryan Gosseling ou bien Nick Bateman dans mes songes et ça ne veut pas dire que j’ai des sentiments pour eux. Donc c’est la même chose pour Hugo, pas la peine d’en faire tout un plat.


    Je pousse un petit cri strident et stupide quand ma fesse gauche se met à vibrer. Je m’aperçois que Kim nous regarde, il est temps d’enfoncer le clou.


    — Arrête de me toucher les fesses en public, mon cœur.


    Hugo me regarde avec des yeux qui lui sortent de la tête.


    — Mais pendant que tu y es, peux-tu attraper mon téléphone, je dois envoyer un message à Lucie pour lui dire que nous sommes là.


    Il déglutit bruyamment avant de s’exécuter. Il me tend mon portable, je le remercie en déposant brièvement mes lèvres sur les siennes. Ce bref contact déclenche chez moi un frisson incontrôlable.


    Avec l’air de rien, je consulte mon Smartphone. Je dois avoir des pouvoirs de divination, car il s’agit de Lucie. Elle nous demande de les rejoindre pour le petit-déjeuner. Cela ne serait pas anormal si elle ne m’avait pas glissé dans le message le mot clé qui veut dire qu’elle doit me parler seule à seule. C’est un mot que nous avions défini ensemble pour que les filles ne s’offusquent pas que nous tenions une conversation en dehors du groupe de discussion. Parfois, nos délires messagers me manquent tellement, mais je sais que la vie fait que les gens finissent par s’éloigner.


    Lola : J’ai compris et moi aussi je rêve de chouquettes.


    Je savais qu’on aurait dû choisir un autre code. C’est naze, chouquette !


    — Lucie et Alex nous attendent pour le petit-déj’, informé-je Hugo.


    — Tant mieux, je commence à avoir les jambes engourdies, se moque-t-il.


    — Dis tout de suite que je suis trop grosse !


    — Non, tu es absolument parfaite.


    Il m’embrasse brièvement dans le cou, ce qui me fait fondre avant de m’attirer vers lui pour un dernier baiser chaste. Nous quittons le bar et mes jambes flageolent sans que je sache pourquoi. Je dois être encore fatiguée, il faut dire que ces dernières semaines ma vie a été un peu chargée. Quelle idée j’ai eu de rendre service à Enrico ! Il m’a tendu la main quand j’en ai eu besoin donc je n’ai pas réussi à refuser. Bosser la journée et le soir, c’est un peu trop pour moi en ce moment. On voit que je n’ai plus mes vingt piges !


    Mon sourire s’efface quand nous arrivons près de la table de nos amis. Je connais bien Lucie et je constate qu’elle a un problème. Elle a beau faire semblant, je la connais par cœur, quelque chose la tracasse grandement.


    Il est temps d’avoir cette petite discussion entre filles !

  


  
    

    Hugo


     


    Je tiens la main de Lola comme si c’était la chose la plus naturelle qui soit. Elle n’a même pas cherché à la retirer comme les autres fois. Je ne sais plus quoi en penser.


    — Salut, les amoureux, se moque Alex, la bouche pleine de viennoiseries.


    — Salut, les vieux, réponds-je avec un sourire moqueur.


    Nous nous installons, Lola se colle à Lucie et commence à chuchoter avec elle. Elles sont marrantes toutes les deux, on dirait toujours des adolescentes. Les messes masses, les ricaneries, les moqueries, pas étonnant qu’elles s’entendent aussi bien.


    — Alors comment se passe ton petit défi, me glisse à l’oreille mon ami.


    — Qu’est-ce que ça peut te foutre ?


    — Arrête ton char. Je te rends service en te demandant de faire ça et tu le sais très bien. Tu as fait comme je t’ai dit pour la nuit ?


    — Oui, j’ai failli me faire tuer ce matin. Elle était en colère après moi.


    Les filles se lèvent d’un bond et nous annoncent qu’elles ont une course à faire. Nous n’avons pas le temps de répliquer qu’elles s’éloignent déjà.


    — Très bien, on va pouvoir discuter tranquillement comme ça. Donc tu disais que tu as failli te faire tuer. Pas étonnant !


    — Comment ça, pas étonnant ? Et si tu savais que je risquai ma vie, pourquoi m’avoir dit de le faire ?


    — C’était un risque, effectivement. Connaissant la bête, il y avait une chance qu’elle n’apprécie pas ce rapprochement, affirme-t-il.


    — En fait, quand elle s’est réveillée elle ne semblait pas en colère et je dirais même qu’elle appréciait d’être dans mes bras, mais d’un coup elle m’a repoussé avec violence. Comme si j’étais une menace.


    — Tu m’étonnes que c'en est une ! Elle ne veut pas tomber amoureuse de qui que ce soit et tu joues les princes charmants. Ça lui a foutu les jetons, c’est tout.


    — C’est ton explication. Elle a eu peur, m’étonné-je.


    — Elle est déjà love de toi depuis bien longtemps, alors que tu deviennes proche d’elle peut effectivement la terroriser. Laisse-lui le temps de baisser ses barrières. Elle finira par craquer. Continue à jouer les gendres parfaits. Enfin si tu joues vraiment, ajoute-t-il.


    Je ne sais même pas moi-même où j’en suis. Je ressens quelque chose, mais je n’arrive pas à mettre de mot dessus. Tout me semble flou. Les émotions diverses et contradictoires se bousculent au point de me déstabiliser.


    Tout était plus simple avec Marisia, comme si c’était naturel, alors qu’avec Lola je calcule chacun de mes gestes. La peur de la blesser ou qu’elle m’en veuille pour de bon est bien trop grande. Je ne peux pas risquer de la perdre définitivement. J’aime l’avoir près de moi, nos discussions sans fin et nos petites chamailleries.


    Mon Dieu, j’ai l’impression d’être de retour au collège avec le temps des premiers amours et amitiés. C’est aussi flou qu’à l’époque, sauf que cette fois je ne risque plus d’être rejeté à cause de mon physique.


    Des souvenirs douloureux remontent à la surface en un éclair. Je tente de les chasser, mais ils s’incrustent dans ma tête. Comment peut-on faire souffrir un garçon ainsi ?


    — Eh, tu es avec moi ?


    — Oui, excuse-moi. J’étais perdu dans mes pensées, avoué-je.


    — Tu sais ce qu’elles sont parties faire ? demande Alex soudain l’air inquiet.


    — Des courses d’après ce qu’elles ont dit.


    — C’est louche tout ça.


    — Tu connais les femmes et leurs envies de shoppings.


    Il faut dire qu’elles sont parties précipitamment. J’ai cru voir Lola se fermer à la vue de son amie. J’espère qu’il n’y a rien de grave. Qu’elles vont juste parler entre filles comme nous le faisons entre mecs.


    — Oui, c’est vrai aussi que nous passons beaucoup de temps ensemble et du coup elles ne se voient plus autant qu’avant.


    — Lola le comprend, ne t’inquiète pas pour ça.


    — Tu parles pour elle maintenant ? Un vrai petit couple dit donc !


    — Ne te fous pas de ma gueule, le menacé-je.


    — Je pense que j’ai trop mis la pression à Lucie, avoue-t-il.


    — Comment ça ? Qu’est-ce que tu as encore fait comme connerie ?


    — Je lui ai parlé mariage et bébé.


    — Mais quel con, celui-là ! Elle est en pleine préparation de la sortie de son livre et toi tu la gaves avec tes conneries. Tu ne pouvais pas attendre cinq minutes et lui foutre la paix, m’agacé-je.


    C’est déjà comme ça qu’il avait fini par perdre Caroline. Elle n’avait pas supporté ses envies de fonder une famille. Elle ne se sentait pas prête et je ne sais pas si elle le sera un jour d’ailleurs. Du coup, cette conne n’a rien trouvé de mieux que de le tromper avec son patron. J’ai vu Alex au plus mal et je sais que si cela venait à se reproduire avec Lucie, ça serait bien pire encore. Il est accroché à elle comme une sangsue à une jambe. Je ne pense pas que l’on soit capable d’aimer autant que lui sur cette Terre.


    Lucie a de la chance d’être tombée sur lui. Elle qui demandait qu’à trouver un mec bien, voilà qui était fait avec Alex. Cela me fera mal si ces deux-là venaient un jour à se brouiller. Cela a déjà bien failli arriver à cause d’un malentendu. Si seulement ils s’étaient parlé, ils n’auraient pas eu à vivre ce moment difficile. Alex avait changé, il n’était plus l’homme heureux que je connais et Lucie n’était plus que l’ombre d’elle-même. Une chance que Lola et Sam aient réussi à faire en sorte qu’ils se reparlent. Parce que de mon côté, j’ai fait chou blanc, il ne voulait rien entendre ce con !


    Il faudra que je questionne Lola sur cette soudaine envie de faire les magasins. Juste pour être certain qu’il n’y a pas anguille sous roche.


    Après tout, Lola souhaite peut-être parler à Lucie de ce qu’il se passe entre nous en ce moment. J’espère que Lucie sera de mon côté pour une fois et qu’elle ne gâchera pas tout. Même si elle a lancé un défi identique à Lola, je ne sais pas qu’elles sont ses intentions à mon égard.


    Voilà, c’est malin, tu stresses pour rien maintenant !

  


  
    

    Lola


     


    Me voilà courant dans le village à la recherche d’une pharmacie ouverte !


    — Tu es certaine de toi, Lucie ?


    — Écoute, il y a des signes qui ne trompent pas longtemps.


    — Comme quoi ?


    — Mes deux semaines de retard par exemple, affirme-t-elle.


    — Ah oui, c’est une bonne raison. Tu penses que c’est pour ça que tu es à fleur de peau et aussi fatiguée.


    — Si je suis deux, pas étonnant, oui.


    — Ça veut dire que je vais être marraine ! Parce que tu comptes bien que je le sois, n’est-ce pas ?


    — Calme-toi, mon poney ! Pour l’instant, je suspecte juste qu’un petit habitant squatte mon utérus. Rien n’est fait.


    Oh là, Lucie, maman ! Putain ! Je n’en reviens pas. Je ne parviens pas à croire qu’elle va finir par avoir la bague au doigt avec un bébé dans le ventre. Je pensais que nous n’arriverions jamais à nous caser. Moi, par choix, et elle par dépit. La pauvre, elle n’attirait que les abrutis de passages. Et le pire de tous, ce connard de Ludovic. Il était aussi beau que pourri. Et il a bien encore failli tout gâcher entre nos deux tourtereaux. Par chance, j’ai réussi à les réunir avec l’aide de Samantha.


    — Regarde, là !


    Elle s’engouffre déjà dans l’officine, je n’ai pas le temps de comprendre ce qu’il se passe. Il ne lui faut pas plus de deux secondes pour repérer les tests de grossesse. Une fois en poche, nous n’avons plus qu’à nous rediriger vers l’hôtel.


    — Et s’il est positif ?


    — Ça sera une merveilleuse nouvelle, affirmé-je.


    — Une catastrophe, oui !


    — Attends, tu déconnes j’espère ?


    — Je ne suis pas avec Alex depuis longtemps. Et puis nos vies sont déjà assez chargées comme ça en ce moment pas la peine d’en rajouter avec un petit qui va chialer toutes les nuits.


    — Je croyais que c’est ce que vous envisagiez ?


    — Oui, mais pas maintenant. J’ai arrêté la pilule, parce que je me suis dit bêtement que ça prendrait des mois voire des années. Alex va hurler s’il apprend que je suis enceinte. Il va croire que je lui tends un piège pour ne pas qu’il puisse s’échapper, dit-elle le souffle court.


    — Oh là ! Tu délires complet. Alex sera ravi d’avoir un petit bout de lui. Il t’aime comme un dingue.


    — Plus pour longtemps. Oh punaise, je sens la crise d’angoisse.


    — Arrête de te prendre la tête avec ça. On aura bientôt la réponse de toute façon.


    Le trajet jusqu’à ma suite est d’une lenteur terrible. Lucie hyperventile et risque de me péter une durite dans quelques secondes. On grimpe dans l’ascenseur comme des voleuses, pour ne pas être vu par nos mecs. Enfin, je veux dire son homme et notre ami.


    Oh le lapsus de dingue !


    Je suis soulagée, une fois à l’intérieur. Nous sommes un peu comme à l’abri.


    — J’ai peur, Lola, me confie Lucie.


    — Je suis là, tout va bien se passer.


    Un sourire timide sur les lèvres, elle s’éclipse pour pisser sur le bordel. Quel soulagement pour moi de me dire que je n’aurai jamais ce type de problème. Si cela venait à arriver malencontreusement après une soirée trop tumultueuse, je le ferais disparaître en un claquement de doigts. J’ai vraiment beaucoup de mal à me voir mère. Quelle maman ferai-je ? Moi, l’écervelée, qui passe ses soirées en boîte et qui dû être gogo danseuse pour payer son loyer.


    — Voilà, c’est fait.


    — Il faut attendre quelques minutes, l’informé-je.


    — Mon cœur ne va pas tenir longtemps.


    La porte s’ouvre avec fracas, Hugo entre et jette sa carte magnétique sur la table du salon. Il nous voit dans la chambre et il semble en colère.


    — Vous savez depuis combien de temps on vous appelle ? Alex se fait un sang d’encre pour vous.


    Lucie fait les cents pas, encore plus nerveuse.


    — Ne lui dis pas que nous sommes ici, s’il te plaît, prié-je Hugo.


    — Pourquoi ? Eh Lucie, tu as tes règles, pour être si nerveuse ?


    — Justement non !


    La réplique frappe Hugo de plein fouet. Il comprend alors la raison de notre escapade.


    — Ne me dis pas que tu es…


    — On le saura dans quelques minutes, annonce-t-elle.


    Je me lève et la prends dans mes bras pour la rassurer autant que je puisse le faire.


    La sonnerie de mon portable se met à retentir. Signe que le moment est venu. Nous allons enfin savoir de quoi il en retourne.


    — Vas-y, toi. Je ne peux pas, je sens que je vais m’évanouir.


    — OK, j’y vais. Tu la surveilles, dis-je à l’attention d’Hugo.


    Il me remplace et la serre dans ses bras. J’en serais presque jalouse si ce n’était pas mon amie.


    Je déraille vraiment, il va falloir que je me soigne, et vite. Cela doit être l’abstinence qui commence à me monter au crâne !


    J’entre dans la salle de bain avec un mélange d’appréhension et d’impatience. Lucie a tort d’avoir peur, Alex sera ravi si c’est une bonne nouvelle. Il l’attendait depuis un moment avant qu’elle n’aille faire le plein de sa voiture et tombe sur ce médecin charmeur. Après les divers rebondissements dans leur histoire, ce n’est pas un fœtus qui va mettre en péril leur relation.


    Je m’approche du bâton magique et m’empare de la boîte pour vérifier le résultat. Celui-ci ne laisse pas de place à l’interprétation. Le trait violet est bel et bien visible.


    Je marque un temps, afin de réaliser que ma meilleure amie va devenir maman dans quelques mois. Je vais pouvoir pouponner ce petit ange, à défaut d’en avoir un à moi.


    Je retourne dans la chambre, Lucie me regarde comme si je détenais la clé de l’Univers.


    — On dirait bien que je vais être marraine, annoncé-je enjouée.


    La réaction de Lucie étonne tout le monde. Encore heureux qu’elle fût dans les bras d’Hugo, car maintenant elle est inerte. Il la pose délicatement sur le lit. Puis d’une vitesse fulgurante, il retourne à l’entrée.


    — Tu vas où comme ça ?


    — Chercher Alex.


    Je n’ai pas le temps de répondre qu’il a déjà quitté les lieux.


    Lucie, maman ! Sans m’en rendre compte, ma main se porte sur mon ventre. C’est débile, mais je ne peux m’empêcher de le caresser doucement, comme si j’abritais mois aussi un petit être. Je secoue la tête et retire vivement ma main de là. De toute façon je ne veux pas être mère.


    Peut-être que si !


    

  


  
    21-Les confidences


    Hugo


     


    Lorsque j’entre dans la pièce, Alex est paniqué. Il tient son téléphone à la main. Il doit encore chercher à joindre Lucie qui est évanouie sur mon lit. Je ne sais pas comment le lui annoncer sans qu’il devienne incontrôlable. Je n’ai plus le choix ni le temps de tergiverser.


    — Alex, j’ai quelque chose à te dire.


    — Il est arrivé malheur à Lucie. C’est ça ?


    — Quoi ? Non, enfin un peu. Bon, arrête de paniquer et écoute-moi. Elle vient d’apprendre une nouvelle qui l’a quelque peu déboussolée.


    — Tu commences à me faire baliser. Accouche !


    — Ce n’est pas à moi de te l’apprendre, mais quand je te disais que la nouvelle l’avait bouleversée, je voulais dire qu’elle est tombée dans les pommes. Elle est sur le lit dans ma chambre.


    — Quoi ? Mais qu’est-ce que l’on fout encore ici ?


    Il sort comme un boulet de canon. J’attrape son badge magnétique et file à sa suite. Quand j’entre, il est déjà auprès de sa belle. Lola semble émue, elle aussi. Je lui fais un signe de tête discret pour l’inviter à me suivre à l’extérieur. Il est temps pour nous de laisser les amoureux en paix afin qu’ils puissent parler librement.


    Mon pote de toujours va être papa. Je n’arrive pas à le croire, même si c’est la suite logique à leur histoire. Je sais qu’il le souhaitait, mais il ne devait pas s’attendre à ce que cela arrive maintenant. Quel couple parfait, ils forment ces deux-là !


    Lucie tombe comme un cadeau du ciel pour lui. Ils vont être de fabuleux parents et moi un parrain d’enfer. Je vais pouvoir lui apprendre à draguer les filles, à faire tout un tas de conneries rien que pour entendre hurler sa mère.


    — Tu crois que ça va aller pour eux ?


    — Bien sûr, pourquoi tu en doutes ? demandé-je.


    — Elle semblait vraiment effrayée de l'annoncer à Alex. Il lui a peut-être dit que ce n’était pas ce qu’il souhaitait.


    — J’ai eu une discussion avec lui plus tôt et il m’a dit exactement le contraire. Il a même tendance à mettre trop la pression sur cette pauvre Lucie.


    Elle pousse un soupir de soulagement. Cela se sent qu’elle tient à Lucie, qu’elle ne veut pas la voir souffrir. J’ai rarement connu une amitié aussi forte que celle-là.


    — On fait quoi maintenant que l’on est mis à la porte de notre chambre ?


    — On pourrait aller se promener en ville, proposé-je.


    — Ah oui bonne idée, il me faut un nouveau maillot de bain.


    Elle semble réfléchir un instant avant d’ajouter :


    — Sauf que je n’ai pas mon sac avec ma carte bleue.


    — J’ai mon portefeuille.


    — Oui et alors en quoi ça résout mon problème ?


    — Tu veux peut-être retourner à l’intérieur et découvrir tes amis dans une situation qui va hanter tes pensées à vie !


    Visiblement, je ne suis pas assez clair. Je vais devoir être plus explicite.


    Je lui glisse à l’oreille ce que j’avais en tête.


    — Ah mais quelle horreur ! s’exclame-t-elle. Ils ne peuvent pas faire ça !


    — Tu crois qu’elle est enceinte grâce à l’Immaculée Conception ? C’est ton amie pas ta mère, tu te doutes bien qu’elle a une vie sexuelle.


    Je vois son regard s’assombrir sans que je sache ce qui cause ce mal-être de sa part. Je préfère ne pas aborder le sujet. Elle souffle et se résigne à me suivre.


    Nous arrivons à la voiture, tous les regards se tournent vers nous. Il faut dire que l’on forme un couple plutôt détonnant. Avec mon mètre quatre-vingt-douze et le petit mètre soixante-dix de Lola, nos looks particuliers et la voiture qui en jette, on ne peut qu’attirer les regards.


    — Tu nous emmènes où ? demande Lola en prenant place.


    — Je pensais aller à Porto-Vecchio, on trouvera bien ton bonheur là-bas.


    — C’est sûr qu’ici c’est compliqué. Les paysages sont jolis, mais il y a encore aucune boutique d’ouverte, constate-t-elle.


    — Normal, ce n’est pas la saison. Ils n’allaient pas faire gagner un séjour en plein mois d’août !


    Je branche le GPS de la voiture qui nous annonce approximativement une heure de route.


    — C’est si loin que ça Porto-Vec’, s’exclame-t-elle.


    — Dis tout de suite que de rester une heure en voiture avec moi te gêne.


    — Non, mais il va bien falloir trouver à s’occuper.


    Aussitôt, je pense à garer la voiture dans un chemin à l’abri des regards et lui faire des choses indécentes. Mais tout ça risque de nous prendre encore plus de temps. J’ai vraiment un problème, c’est dingue ! Ses jambes nues et le décolleté de son débardeur ne m’aident pas vraiment dans cette histoire.


    — Et si on discutait un peu. Ça fait un moment que tu ne me calcules plus quand je t’envoie des messages. Et avec l’histoire Kim et l’opération « Je me mêle de tout et surtout de ce qui ne me regarde pas » de nos amis, nous n’avons pas eu le temps de discuter.


    Elle attrape une mèche de ses cheveux et l’entortille sur son doigt, signe qu’elle est nerveuse. J’espère en savoir un peu sur la raison pour laquelle elle ne me parlait plus. Je vais essayer de la jouer fine, car si je suis trop direct elle va se braquer et je ne pourrais rien en tirer.


    — Alors comme ça tu avais flashé sur un mec ? commencé-je.


    — Qui te dit que je ne craque pas toujours dessus ? répond-elle rapidement avec un sourire en coin.


    — Bah c’est toi. Tu m’as mis dans un message qu’il préférait les blondes.


    Elle semble réfléchir, puis rougit. J’aime la voir mal à l’aise avec moi. L’impression de lui faire de l’effet fait du bien à mon ego malmené ces derniers temps.


    — Oui, c’est vrai. Et puis s’il avait su qu’on se léchait la poire pour un oui pour un non, mes chances se seraient envolées de toute façon.


    — Oui, ce n’est pas faux. Si le fait qu’on se lèche la poire te dérange, on peut arrêter ça. Je trouverai bien un moyen de repousser la sangsue. Et puis je pense que Lucie et Alex ont bien d’autre chat à fouetter en ce moment que de s’occuper de notre vie sentimentale.


    Si elle dit qu’elle souhaite arrêter, je suis dans la merde.


    — Je t’avoue que je ne suis pas contre, j’ai toujours peur de faire une connerie. Je n’ai jamais été douée pour ce genre de farce. Il y a toujours un moment où j’arrive à tout gâcher.


    Bravo ! Je ne te félicite pas abruti !


    — Très bien, fini les rapprochements dans ce cas. On va pouvoir aller draguer à tout va maintenant !


    Alors là, si elle dit oui je finis par me pendre au premier arbre venu.


    — Ah non ! On a promis à nos amis de ne pas faire de grabuge. Et maintenant que Lucie est bourrée d’hormones, hors de question pour moi de la contrarier. On peut rester proche sans pour autant prétendre ce que nous ne sommes pas.


    — Et qu’est-ce que l’on n’est pas au juste ? demandé-je hésitant.


    — Amoureux l’un de l’autre.


     


    Si seulement elle pouvait avoir raison !

  


  
    

    Lola


     


    À quoi il joue avec ses questions ? Je n’ai pas envie de mentir davantage. Déjà que je me suis inventée un pseudo craquage imaginaire. S’il savait qu’en fait c’est lui qui me fait de l’effet, je serais mal. Il se foutrait de ma gueule, c’est obligé. On se charrie depuis le début, mais il n’y a jamais eu aucune tentative de drague quelconque. Et pourtant depuis ce fameux jour où je l’ai vu torse nu, ce n’était pas l’envie qui m’en manque. Lucie a beau dire ce qu’elle veut, je vois bien que tout ça n’est qu’un jeu pour lui. Il a même proposé de l’arrêter. Je n’ai pas voulu passer pour une crevarde en demandant à le continuer. J’ai une réputation à tenir. En revanche, quand il a parlé de draguer des meufs j’ai vu rouge. Je veux bien être gentille, mais il y a des limites à la connerie tout de même.


    — Et toi alors ?


    — Quoi moi ? demande-t-il surpris.


    — Il n’y a pas une fille qui arrive à faire chavirer ton cœur ?


    Parle-moi de la blondasse et je te fais bouffer le levier de vitesse et pas par la bouche !


    — Je n’en suis pas certain encore. Je n’ai jamais vraiment eu de relation sérieuse, donc je ne sais pas ce que cela fait quand tu as des sentiments pour quelqu’un. C’est con hein ?


    — Pas tant que ça, dis-je en soupirant.


    J’ai fait le choix de les éviter, seuls les hommes qui m’attiraient que physiquement avaient voix au chapitre.


    — Ne me dis pas que belle comme tu es, tu n’as jamais eu de mec.


    — En fait, non. Aucun à ce jour.


    — Quoi ? Tu plaisantes ! Comment est-ce possible ?


    — Je n’ai pas vraiment envie d’en parler, dis-je pour couper court.


    — Même pas à ton meilleur ami ? demande-t-il en glissant sa main sur mon genou pour me rassurer.


    Mon corps se détend aussi vite qu’il s’était contracté. Je me tourne légèrement vers lui, il m’adresse un sourire encourageant. Peut-être que cela me fera du bien d’en parler avec lui. Après tout, ça fait partie de moi, ce n’est pas non plus un secret d’État. Je ne veux pas que l’on me plaigne, c’est tout.


    — Très bien. Si tu insistes. J’ai toujours connu mes parents très amoureux l’un de l’autre. Un véritable conte de fées comme le rêve les petites filles. Sauf que ce conte s’est transformé en véritable cauchemar le jour où mon père est parti avec sa pute beaucoup plus jeune que lui. Ma mère a juste trouvé un mot sur la table de la cuisine et quelques jours plus tard les papiers du divorce sont arrivés à la maison. Tout mon univers s’est écroulé, j’ai commencé par haïr mon père puis c’en est venu aux hommes en général. Je ne supportais plus de voir ma mère dépérir de jour en jour. Elle refusait de se nourrir, je devais jouer de toutes les finesses possibles pour y parvenir. Puis elle est tombée en dépression sévère. Elle n’était plus que l’ombre d’elle-même. Je passais mes journées à l’école et le soir je devais m’occuper de la maison. Je suis devenue adulte bien avant l’heure. Alors je n’avais pas le temps de sortir au cinéma, de participer aux soirées que mes copines organisaient. Je suis passée de la fille ultra populaire, au paria en moins de temps qu’il faut pour le dire. Mes pensées étaient toujours tournées sur les corvées qui m’attendaient le soir, mes devoirs que je devais finir pour ne pas redoubler et ma mère qui ne me parlait même plus. C’est difficile à 15 ans de faire comme si tout allait bien et de supporter autant de problèmes d’adultes. Un jour, tout a changé. Maman s’est levée de son lit, elle m’a coiffé les cheveux, aidé à choisir une tenue et m’a dit de sortir avec mes amies. Que tout irait mieux maintenant, qu’elle allait reprendre sa vie en main. J’ai cru que c’était le plus beau jour de ma vie. Alors je l’ai écouté, j’ai été au lycée et nous sommes sorties boire un verre. Je chantais sur le chemin du retour. J’ai ouvert la porte et de suite j’ai compris que quelque chose n’allait pas. Toutes les lumières étaient éteintes. J’ai appelé maman, mais elle ne m’a jamais répondu. J’ai fouillé toutes les pièces avec cette boule au ventre qui grossissait à mesure que j’approchais de sa chambre. Quand j’ai ouvert la porte, je me souviens juste de l’avoir vue endormie. Elle souriait, apaisée, heureuse. Malheureusement, j’ai vite compris en découvrant les boîtes d’antidépresseurs à côté d’elle. Elle m’avait abandonnée. La douleur était trop dure à supporter pour elle. Sauf qu’elle n’a pas pensé un seul instant que je souffrais également et que j’avais besoin d’elle. Elle a été égoïste et m’a laissée orpheline à 16 ans. J’ai été vivre un peu chez une tante et puis à 18 ans j’ai pris mon envol. J’ai trouvé un petit travail qui payait plutôt bien et j’ai fait la rencontre de Béatrice, elle a changé ma vie. C’est un peu la grande sœur que je n’ai jamais eue. Elle me cajole comme le ferait une maman parfois. Ensuite Lucie m’a prise sous son aile, alors que personne ne voulait parler à la bimbo écervelée.


    — Je ne peux pas te laisser dire ça. Tu es tout sauf une bimbo. Et tu peux me croire sur parole. Les soirées organisées pour les marques en sont pleines. Elles n’ont aucune conversation et à peine deux neurones qui s’agitent sous la boîte crânienne. Tu es à l’opposé de toutes ces pétasses. Et je suis désolé pour toi. Je ne savais pas que tu avais dû vivre tout ça.


    — C’est du passé maintenant, ajouté-je.


    — Non, tu te trompes. Car cela joue encore sur ton présent, lance-t-il.


    Il prend ma main et l’embrasse tendrement. Je ne peux m’empêcher de sourire comme une idiote. Tout cela me réchauffe le cœur. Si seulement, il pouvait être à moi et rien qu’à moi !


     


    Tu vois que j’avais raison !

  


  
    

    Lucie


     


    La porte claque, j’ouvre un œil pour vérifier que les lieux sont sûrs.


    — C’est bon, ils sont partis, m’annonce Alex.


    — Lola va me tuer quand elle va apprendre le tour que je viens de lui jouer.


    — C’est une façon originale de lui annoncer ta grossesse, s’amuse Alex.


    — Oui, sauf que je le sais depuis plus d’un mois déjà. Oh putain, pour ça aussi elle va me tuer. Je ne lui ai pas dit tout de suite.


    — Respire, le stress n’est pas bon pour le bébé !


    — Oh toi, ne commence pas ! Tout ça, c’est ton idée.


    — Ils vont passer la journée ensemble. En tête à tête, c’est bien ce que tu voulais pour qu’ils puissent encore se rapprocher. Même si je doute qu’ils puissent être plus proches qu’à l’heure actuelle.


    — Comment peux-tu être certain qu’ils ne sont pas en bas en train de nous attendre.


    — Je les ai entendus dire qu’ils allaient à Porto-Vecchio. On est tranquille. Il te suffira de lui envoyer un message d’ici une petite heure pour la rassurer et lui dire que l’on va passer la journée ensemble et le tour est joué.


    Ce qu’il ne faut pas faire pour le bonheur de son amie. Je n’avais aucune intention de dire que j’étais enceinte avant la fin du premier trimestre. Alex m’a convaincue de le faire pour le bien de Lola. Je suis certaine qu’il était trop content de pouvoir enfin en parler. Cela fait à peine un an que nous sommes ensemble et déjà je vais devenir maman. Je me précipite peut-être, mais je n'ai plus le courage de les voir comme ça.


    Alex s’approche de moi et caresse doucement mon petit ventre rebondi. J’ai eu beaucoup de mal à le garder pour moi, mais j’avais si peur d'une fausse alerte ! Maintenant je vais pouvoir aller faire les boutiques avec Lola et préparer la chambre du bébé avec elle. Mais en attendant, je dois réussir à réunir ces deux crétins qui refusent de s’avouer leurs sentiments. J’ai été obligé de faire fort pour qu’ils passent une journée ensemble. Toutes mes autres tentatives ont échoué. Quand je proposais une activité, il y en avait toujours un pour dire : « Venez avec nous ! » avec la terreur dans le regard. Comme si se retrouver seuls allait les tuer sur-le-champ.


    Alex a alors eu l’idée de leur tendre un piège. Et il m’a dit que plus c’était gros plus ça marchait. J’ai dû faire semblant de m’évanouir, ça devient une habitude chez moi de tomber dans les pommes, donc pas de souci là-dessus ! J’espère qu’ils ne vont pas tout gâcher avec leurs chamailleries débiles.


    — Il faut absolument que l’on arrête de leur mentir comme ça. Déjà qu’on les a fait marcher pour le voyage et maintenant ça, dis-je en désignant mon ventre.


    — Ils n’auraient pas compris pourquoi on a mis autant de temps à leur dire pour le voyage. L’agenda de ce petit con est aussi plein qu’un Premier ministre. J’ai dû faire des pieds et des mains avec Benjamin pour qu’il puisse décaler les séances photo. Sans parler de Lola qui décide de se barrer en vacances peu de temps avant. Encore une chance que ton patron n’ait pas trop tiqué.


    — J’ai su le convaincre, mais on va en chier en rentrant c’est moi qui te le dit. Je vais exploser le compteur d'heures supplémentaires.


    — C’est pour la bonne cause. Ces deux-là se tournent autour depuis trop longtemps pour que l’on reste sans réagir, lance Alex.


    — Et si l’on fait tout foirer, on l’aura sur la conscience pendant longtemps. Sans parler de l’ambiance atroce que l’on aura pendant les repas entre amis. S’ils le sont encore après tout ça, d’ailleurs.


    Je sens la panique m’envahir, je ne supporterais pas de perdre Lola. Elle bien trop importante dans ma vie.


     


    C’est la merde !

  


  
    

    Hugo


     


    Nous voilà enfin à Porto-Vecchio. L’histoire de Lola m’a retourné. J’étais loin de m’imaginer qu’elle était si cassée à l’intérieur. Elle a réussi à se construire dans cet environnement malsain. Je comprends mieux les comportements envers la gent masculine et aussi sa volonté de ne pas avoir d’enfant. La peur de reproduire ce schéma doit la poursuivre.


    J’ai encore plus envie de la protéger, de la prendre dans mes bras. Elle a vu sa mère mourir d’amour pour un homme. Elle a constaté la souffrance que cela pouvait engendrer, pas étonnant qu’elle ne veuille pas s’engager.


    Quand je la regarde, désormais, je vois le petit bout de femme qui n’a pas perdu pied, alors que bien d’autres auraient flanché.


    Son courage a toujours été une force de caractère chez elle. Je sais qu’elle a commencé à travailler avec Lucie alors qu’elle n’y connaissait pas grand-chose en comptabilité. Pour autant, cela ne l’a pas empêché d’obtenir son diplôme et finir major de sa promotion. Quand on la voit, on pense immédiatement qu’elle ne renonce jamais. Elle sait à quel point la vie est fragile et elle a décidé de la vivre à fond. Comment pourrait-on la blâmer pour cela ?


    Elle me tire vers une boutique me sortant de mes pensées. Je n’ai pratiquement pas ouvert la bouche depuis qu’elle m’a avoué son passé. J’espère qu’elle ne va pas croire que je m’en fiche.


    — Regarde-moi toutes ces couleurs ! s’exclame-t-elle devant une boutique de maillot de bain.


    — Allons trouver ton bonheur, annoncé-je.


    Elle entre avec des étoiles dans les yeux. Comme une petite fille devant un magasin de robe pour princesse. Sauf que là, il y a nettement de tissu. Je prends alors conscience qu’elle risque de me demander mon avis et que donc il y a de fortes chances que je la vois à moitié nue. Si Benjamin était là, il dirait que mon boxer ne va pas résister longtemps. Je pouffe de rire, Lola se retourne vers moi le regard mauvais.


    — Attends, je rêve ou tu fous de ma gueule ?


    — Non, je pensais à une connerie de Benjamin.


    — Comme ça ? En plein milieu d’une boutique de maillots de bain ?


    Elle croise les bras sur la poitrine et me regarde avec détermination, dans l’espoir inutile que je lui avoue la raison de mon rire. Je commence à ouvrir la bouche et elle me stoppe immédiatement.


    — À la réflexion, je ne veux pas savoir. Connaissant le type, ça doit être encore en dessous la ceinture, et sans aucune finesse.


    — C’est exactement ça !


    Elle farfouille dans tous les coins, dans le but de trouver le petit bout de tissu qui lui convienne. Je la surprends à regarder une étiquette. Elle manque de s’étouffer. Je la rejoins quand elle m’adresse un signe discret selon elle. Donc en gros tout le monde est au courant.


    — Tu as vu le prix de ce truc ?


    Je consulte l’étiquette et ne suis pas surpris par le prix. En traînant avec des mannequins on comprend vite que moins il y a de tissu et plus ça coûte cher. Cette boutique n’échappe visiblement pas à la règle.


    — Il n’y a pas un Décathlon dans le coin ? Ça ne me coûtera pas un bras, une jambe, un rein et un poumon.


    J’éclate de rire ce qui surprend les vendeuses. Merde, elles nous ont repérés !


    — Puis-je vous aider ? demande l’une d’entre elles.


    — Non, ça va aller, ajoute rapidement Lola.


    Elle me tire par la manche vers la sortie, mais freine brusquement devant un ensemble et pousse un soupir de désespoir. C’est presque attendrissant si ce n’était pas pour un deux-pièces. Elle se met à caresser le tissu comme si c’était le Saint Graal.


    — Je vois que Madame a beaucoup de goût. Il fait partie de notre nouvelle collection. Je pense qu’il vous irait à merveille.


    — Mon banquier ne va pas dire la même chose.


    — Allez, essaie-le au moins. C’est gratuit, ajouté-je.


    À la façon dont elle me regarde, je sens que j’ai dit une connerie. Mais il est déjà trop tard, la vendeuse plus rapide que Lucky Luke a  attrapé l’ensemble sans même demander la taille de Lola et l’entraîne vers les cabines. Je m’installe sur un des fauteuils pour homme. Ils mettent toujours ce genre de sièges pour que les mecs puissent s’asseoir et sortir la carte bancaire avant de partir. J’en profite pour regarder mes mails et répondre à quelques messages. Il y en a un qui m’interpelle.


    Alfredo : Salut mon pote ! J’ai appris que tu étais en Corse et j’aurai un service à te demander. Alors, appelle-moi !


    Au même moment Lola sort de la cabine et je manque de tomber de mon siège. Le tissu arc-en-ciel met sa peau hâlée en valeur. Elle est juste magnifique, je dois avouer qu’elle sait choisir les vêtements qui la subliment. Elle n’a rien à envier aux mannequins avec qui je bosse habituellement.


    — Vous êtes ravissante et ce n’est pas Monsieur qui va me contredire.


    Monsieur est sous le charme, pas de doute là-dessus.


    — C’est vrai, tu aimes ?


    — Beaucoup, avoué-je.


    — Dommage que je ne puisse pas le garder dit-elle en retournant dans la cabine.


    Je fais signe à la vendeuse, elle saisit mon intention et me guide vers la caisse, je lui file ma carte sans même regarder le prix. Le bonheur de Lola vaut bien plus que ce prix.


    Nous retournons dans l’arrière-boutique avant que Lola ne sorte. Elle ne s’est rendu compte de rien. Son visage est triste, elle tend le maillot avec presque des larmes au coin des yeux. La vendeuse attrape un petit sac et le glisse dedans avant de le rendre à mon amie.


    — Passez une bonne journée, au plaisir de vous revoir.


    Tu m’étonnes que tu désires nous revoir !


    Lola ne semble pas appréhender la situation, puis mon sourire en coin me trahit.


    — Tu es malade ?


    — J’ai bien le droit de faire plaisir à mes amis, dis-je sur un ton nonchalant.


    Il faudra tout de même que je regarde mon ticket discrètement.


    Elle me saute au cou, mes bras s’enroulent autour de sa taille et plus rien n’a d’importance. Au diable l’avarice ! Elle me lâche et pose ses lèvres sur les miennes. Je reste comme un con sans bouger, surpris par ce geste. Elle s’avance vers la sortie, je lui emboîte le pas encore confus.


    Je me rappelle soudain que j’ai un appel à passer.


    — Lola, j’ai un coup de fil à passer, c’est pour le travail.


    — On avait dit pas de boulot, que nous. Si Lucie l’apprend, elle va te tuer. Merde, Lucie, je l’ai complètement oublié avec tout ça. Je vais l’appeler pour voir si tout va bien.


    — Ils n’ont certainement pas envie d’être importunés.


    — Je suis sa meilleure amie, je ne la dérange jamais, affirme-t-elle avec certitude.


    Je lève les mains en signe de reddition. Je m’éloigne un peu de la foule pour prendre contact avec Alfredo. À peine une sonnerie et il décroche déjà.


    — Putain, je t’aime, toi !


    — Salut Alfredo. Merci bien et toi.


    — Il faut que tu me sauves la vie. Un abruti de mannequin n’a rien trouvé de mieux que de se luxer l’épaule en faisant du jet ski et maintenant il porte une écharpe dégueulasse et absolument pas photogénique. Je n’aurai pas le temps de faire venir un autre gars. Alors comme tu es dans les parages et qu’il se trouve que tu es mannequin, je me suis dit…


    — Tu t’es dit que j’allais faire un shooting au pied levé.


    — Voilà, c’est ça.


    — Alfredo, je suis en vacances et en plus là je ne suis pas seul.


    — Pas grave, venez. Plus on est de fous, plus on rit, selon le proverbe.


    — C’est pour quand ta séance ?


    — Le plus vite possible. Et maintenant ça serait génial.


    — C’est où ?


    — À Porto-Vecchio dans une magnifique villa avec piscine.


    — Tu sais bien que ce n’est pas ça qui me fera venir plus vite.


    — J’aurai essayé. Tu peux m’aider ou pas ?


    — Oui. Envoie-moi l’adresse et j’arrive.


    — Je t’en dois une !


    — Il y a intérêt.


    Je raccroche et m’apprête à annoncer la nouvelle à Lola. Notre petite journée vire au cauchemar, je connais Alfredo, il va forcément vouloir la photographier. Il n’arrêtera pas de l’ennuyer tant qu’elle n’aura pas accédé à sa requête et connaissant Lola, ça risque d’être sportif.


    

  


  
    22- Quand le boulot ne peut pas attendre


    Lola


     


    Je m’inquiète grandement, car ce n’est pas dans les habitudes de Lucie de ne pas me répondre au téléphone. Elle doit être en pleine conversation avec Alex, donc je ne vais pas insister davantage. Et à ce moment précis, des images de ma meilleure amie en position indécente avec son homme me traversent l’esprit. Je ne remercierai pas Hugo de m’avoir mis cette chose en tête. Je le regarde d’ailleurs faire les cent pas le téléphone greffé à l’oreille. Il semble détendu donc cela ne doit pas être bien trop grave.


    Je repense au fait qu’il ne m’ait pas parlé de cette campagne de publicité qu’il attendait tant. Nous avons pendant un moment échangé sur nos vies sans vraiment rien nous cacher. Mis à part notre passé, car finalement je ne sais rien de lui avant son adolescence. À croire qu’il a commencé sa vie à cette période uniquement. Je vais tenter de le cuisiner un peu pour en savoir plus. Il est aussi réfractaire que moi pour la vie de couple, cela doit forcément cacher quelque chose de plus profond que le fait qu’il veuille s’amuser. D’autant plus qu’à son âge, les hommes désirent, comme Alex, fonder une famille.


    Il raccroche et s’approche de moi avec une étrange grimace.


    — Je vais devoir aller dépanner un copain photographe qui est en galère et j’aurais aimé que tu m’accompagnes. Je sais que tu es en vacances et que tu ne veux pas entendre parler travail, mais je ne peux pas trop refuser.


    — Tu insinues que je vais assister à une séance photo professionnelle ?


    — En gros oui, c’est exactement ce que je te propose.


    — Allons-y il doit y avoir un maximum de proies, m’exclamé-je dans le but de le faire réagir.


    Mon petit plan fonctionne, car je le vois se renfrogner. Il semble beaucoup moins pressé pour s’y rendre.


    — Non, je déconne. J’ai promis que je serai sage.


    Son visage se ferme encore plus. Alors là, je suis perdue. Sans un mot de plus, nous prenons la direction du parking. Son téléphone sonne, il le consulte rapidement et souris. Je n’aime pas trop ça. Et si c’était un moyen de voir une autre mannequin ? Et si à cette séance il doit toucher et même embrasser une fille ? Ce n’est peut-être pas l’idée du siècle que je l’accompagne.


    De toute façon, il est trop tard pour faire machine arrière. Nous grimpons dans le véhicule, il entre l’adresse sur le GPS et nous voilà partis.


    — En revanche, je dois te prévenir qu’Alberto est assez agaçant quand il s’y met.


    — C’est-à-dire ? demandé-je de plus en plus nerveuse.


    — Je te laisse le découvrir par toi-même.


    Eh bien, comme ça je suis bien avancée ! Au pire, je reste dans la voiture, comme ça je ne vois rien, je n’entends rien, personne ne viendra m’agacer. Je n’ai pas le temps de réfléchir plus longtemps à ma solution de replis, car il se gare déjà devant une magnifique villa. On aurait presque pu y aller à pied.


    Il descend du véhicule et vient m’ouvrir la portière. Bon ben, c’est raté pour la mission esquive.


    — Je pense que tu vas adorer et tu verras que Photoshop n’y est pour rien dans mes photos, me taquine-t-il.


    — J’ai déjà pu le constater, je te rappelle.


    Il éclate de rire et me conduit vers le brouhaha qui s’élève de la terrasse. Une magnifique piscine trône au milieu du jardin où un photographe installe son matériel. Une petite bonne femme court un peu partout au point que j’en ai le tournis en la regardant faire. Elle va être épuisée en rentrant ce soir. Une chose est sûre, ce ne sera pas le cas pour celui qui est assis sur une chaise à l’ombre d’un olivier. Il tapote sur son téléphone comme un acharné. Il ne lève même pas un sourcil quand Alfredo nous accueille.


    — Putain, tu me sauves la vie ! Et puis entre toi et moi, l’autre crétin de surfeur californien commençait à me chauffer les oreilles sévères avec ses caprices de star de mon cul !


    Je suis surprise par le langage d’Alfredo, je m’étais imaginé tout un tas de types plutôt efféminés qui parlait comme des bourgeois, mais alors pas du tout.


    Il a déjà l’allure d’un bodybuilder, mais le phrasé également.


    — Mais dis-moi qui est cette magnifique sirène ? demande-t-il en faisant un baise-main.


    Je l’aime déjà cet Alfredo. Quel charmant personnage.


    — Ne commence pas ou je me tire, lance Hugo.


    — Bon, on va peut-être y aller, je n’ai pas toute la journée non plus, aboie l’homme mystérieux.


    Alfredo nous explique discrètement qu’il est le directeur de la marque de vêtement pour lequel Hugo va poser. La petite femme qui se présente enfin comme étant l’assistante du photographe vient chercher Hugo et le tire presque à l’intérieur de la maison.


    — Elle prend des amphèt’, ajoute Alfredo en riant.


    Puis il reprend son activité et je reste plantée là comme un piquet. Je fouille du regard pour trouver la planque idéale. J’en repère une et m’y faufile discrètement. Un pot de fleurs à large bord accueillera donc mes fesses pendant la durée de ce shooting. Je décide de tenter une récidive dans l’envoi de message à Lucie, mais rien n’y fait. Une petite bulle de discussion s’affiche alors sur mon écran.


    Samantha : Putain, ça y est ! Libérée, délivrée, les meufs ! Plus d’exams pour moi cette année.


    Lola : Cool, tu vas pouvoir te relaxer un peu. Je suis en train d’attendre Hugo qui va faire une séance photo c’est pas cool ?


    Béatrice : Graaaave ! Prends une photo des mecs à poil !


    Lola : Non, mais ça ne va pas la tête ! Je vais me faire choper si je fais ça.


    Samantha : Oh, c'est bon ! Tu le fais discrétos quoi.


    Lola : Vous êtes graves. Et puis si ça se trouve, il n’y aura que des gonzesses autour de lui.


    Béatrice : Sentirais-je de la jalousie dans ce message ?


    Lola : Absolument pas !


    Samantha : D’ailleurs, vous en êtes où vous deux ? Vous êtes ensemble ?


    Lola : Mais n’importe quoi pourquoi ?


    Samantha : Lucie nous a dit que vous faisiez des bisous-bisous à longueur de journée.


    Lola : C’était juste pour que la connasse qui lui file le train le laisse tranquille. Rien de plus.


    Béatrice : Et la marmotte met le chocolat dans le papier alu.


    Lola : bon je vous laisse vous me saoulez et puis Hugo arrive.


    Je coupe la connexion, car je sens qu’il va biper toutes les deux secondes. Je me retrouve donc comme une quiche à attendre qu’il se passe quelque chose, car bien entendu Hugo n’est pas là.


    Quand il sort enfin, je pousse un soupir de soulagement. Mais le calme vient toujours avant la tempête et le rire débile qui parvient à mes oreilles m’annonce qu’elle n’est pas loin !


     


    Mais qu’est-ce que j’ai fait pour mériter ça ?

  


  
    

    Hugo


     


    Un bref coup d’œil à Lola m’indique qu’elle a bel et bien entendu. De par le fait, elle comprend rapidement ce qui va se jouer ici. Quand j’ai saisi qu’elle était le modèle féminin, j’ai cru que j’allais tout envoyer valser. Encore heureux que l’assistante m’ait retenu sinon c’était un carnage. Et depuis qu’elle m’a vu, elle n’a pas retiré son sourire de bécasse de sa face de cake.


    Vite qu’on en finisse et que je me casse. Je n’avais vraiment pas besoin de ça aujourd’hui. La journée avait si bien commencé. Je pensais pouvoir être avec Lola et en apprendre encore plus sur elle. Je dois être maudit pour devoir me farcir l’autre face botoxée.


    — Ah vous voilà. Hugo tu te poses ici et Kim tu te mets là.


    Lola nous observe avec attention, j’ai l’impression de l'endroit où je me trouve qu’elle serre avec force le rebord du bac sur lequel elle est assise. Je peux comprendre aisément son sentiment.


    La séance commence et Alfredo nous demande de jouer les amoureux et je n’y arrive pas. Comment le pourrais-je alors que cette fille me dégoûte au plus haut point ? Son maillot de bain est sur le point d’exploser tellement ses implants sont volumineux. Et son short est au bord de la rupture. On enchaîne les poses, mais le cœur n’y est pas, si Benjamin était ici, j’en entendrais des vertes et des pas mûres. Comme quoi le boulot, c’est le boulot et que je dois être professionnel en toutes occasions. Mais avec elle, plutôt m’épiler la raie du cul !


    — Stop, stop, stop ! On arrête tout.


    Le directeur de la marque se lève d’un bond et arrive en furie devant nous. Il s’en prend à Alfredo.


    — Tu peux me dire qui a recruté ça ? demande-t-il en désignant Kim.


    — Ta directrice de casting, répond Alfredo.


    — Très bien, elle est virée. Et toi aussi, tu prends tes affaires et tu quittes les lieux.


    Kim choquée ne comprend pas ce qu’il se passe. Comme elle ne bouge pas d’un pouce, il lui attrape le bras et la guide vers l’assistante.


    — Foutez-moi ça dehors !


    Personne n’ose bouger. Nous sommes tous dans l’attente de la suite.


    — Excuse-moi, mais j’avais dit du naturel. Tu peux me dire ce qu’il l’est chez elle ?


    — Je te l’accorde, pas grand-chose.


    — Nous sommes d’accord. Comment veux-tu que ton modèle simule un jeu d’amoureux avec une horreur pareille. Il me faut un bout de femme qui ressemble à madame tout le monde. Pas une bimbo écervelée qui pense que c’est avec de faux nichons l’on gagne des contrats.


    Son regard s’arrête alors sur Lola. Un sourire s’affiche sur son visage. J’ai peur de la suite.


    — Mademoiselle ? Excusez-moi, mais pourriez-vous vous joindre à nous une minute ?


    Lola se lève et s’approche à pas de velours, hésitante.


    — Voilà ce qu’il me faut, annonce-t-il après avoir tourné autour de mon amie. Assistante ! hurle-t-il.


    Elle arrive au pas de charge et est déjà au garde à vous.


    — Emmenez cette jolie demoiselle à l’étage et passez-lui notre tenue.


    Elle hoche juste la tête puis emporte Lola à l’intérieur. Cette dernière me jette un regard terrorisé avant de disparaître à l’intérieur de la maison.


    — Comme j’avais envie de photographier ta copine, je vais faire d’une pierre deux coups. Elle dégage quelque chose.


    — Elle est complètement novice et n’a rien à voir avec ce milieu, avoué-je.


    — Je suis photographe, c’est mon métier de dénicher des talents cachés et crois-moi cette fille en est un.


    Quelques minutes plus tard, une armée de coiffeuses et maquilleuses s’affaire autour de Lola. Sa tenue est à tomber et lui va nettement mieux qu’à l’autre. Une fois prête, du moins pour les photos, elle s’approche l’air penaud.


    — Alors ma chérie, je vais avoir besoin que tu te détendes un peu. On dirait que j’ai un AK-47 dans les mains, mais ce n’est qu’un Nikkon.


    Lola éclate de rire et se détend légèrement.


    — Voilà ce que je veux du naturel et joue la cool, lui intime Alfredo. On va essayer une pose toute seule avant de te mettre dans les pâtes du professionnel.


    Lola écoute avec attention les instructions d’Alfredo. Elle se positionne et le premier bruit de l’obturateur retentit ce qui la fait sursauter. On sent encore son stress, puis petit à petit elle commence à s'apaiser ; son corps est moins tendu.


    Au bout de cinq minutes, elle joue même avec l’appareil. Ses cheveux virevoltent d’un côté puis de l’autre. Elle porte à sa bouche la branche de la paire de lunettes que l’on vient de lui donner, puis la pose sur son nez et nous regarde par-dessus avec un air taquin. Alfredo s’éclate complètement à la mitrailler en tout sens.


    — Tu es prête ? Nous allons essayer avec Hugo.


    Elle hoche la tête pendant que je m’approche d’elle.


    — Guide-moi, me glisse-t-elle à l’oreille.


    Je lui serre la main pour l’encourager, même si elle n’en a nul besoin. Alfredo a raison en disant qu’elle a quelque chose.


    — Mettez-vous face à face, Lola pose tes mains sur le torse d’Hugo pendant que toi tu la tiens par les hanches.


    Nous nous exécutons, mon cœur bât plus vite qu’à l’ordinaire. Elle me regarde avec une intensité qui me bouleverse.


    — Voilà ce que je voulais ! De l’authenticité bordel !


    La voix tonitruante du directeur nous fait sursauter. Alfredo prend les clichés dont il a besoin puis nous donne de nouvelles instructions.


    — OK, maintenant dans la piscine, les jeunes.


    — Je croyais que c’était une marque de jean's, lance Lola.


    — Et de maillot de bain ma chère, ajoute le directeur.


    L’assistante arrive de nulle part et nous amène vers la maison une fois de plus. Elle me pousse dans une chambre et tire Lola vers l’autre. Nous ressortons vêtus de nos maillots. J’éclate de rire en constatant qu’elle porte exactement le même que celui que je viens de lui acheter.


    — Ça devait être un signe du destin, dit-elle en haussant les épaules.


    Nous retournons dans le jardin et je me glisse dans l’eau. Lola hésite et a même attrapé une serviette pour se cacher.


    — Ah non pas de ça, dit Alfredo en lui retirant de force sa protection. Pas quand on a un corps comme le tien.


    Elle plonge alors dans l’eau à une vitesse incroyable.


     


    Ma sirène !


    

  


  
    23-Des débuts prometteurs


    Lola


     


    Mais qu’est-ce que je fous ici ? Je suis en maillot de bain, dans la piscine d’une villa corse avec Hugo ! Je rêve, il n’y a pas d’autres explications. Le pire dans tout ça est que je commence à aimer ça. Quelle petite fille n’a pas joué devant sa glace à prendre la pose ? Ou alors à défiler quand elle vient de s’acheter un jean à la mode ? De toute façon, ces photos ne verront jamais le jour. Ils vont bien se rendre compte à un moment de la connerie qu’ils sont en train de faire. J’ai l’air d’une godiche, je ne sais pas quoi faire de ce corps. Ils arriveront bien à greffer la tête d’une autre, avec Photoshop on peut faire des choses merveilleuses.


    — Lola, ma chérie, colle-toi contre la paroi et toi Hugo tu te places devant elle et je veux de l’intensité dans le regard.


    On s’exécute, mais comment vais-je pouvoir mettre de l’intensité alors que je suis morte de trouille.


    — Lola sors un peu plus de l’eau comment veux-tu que l’on voie le maillot si seuls tes cheveux émergent ? se moque Alfredo.


    Avec grande peine, je m’installe dans la position voulue, Hugo s’approche et je me sens de plus en plus petite face à lui. Il dégage encore plus de sex-appeal que d’habitude. Mes yeux se rivent aux siens et plus rien autour de nous n’existe. Je suis comme hypnotisée. Ma respiration accélère à mesure qu’il s’approche. Son front se colle au mien, son nez me frôle et ma peau se recouvre de frissons.


    Des bruits me parviennent sans que je les comprenne. Des mains m’agrippent les hanches et me hissent sur le bord de la piscine. Hugo, en appui sur ses bras musclés, se hisse hors de l’eau et sa bouche m’effleure le cou. Je vais défaillir d’une minute à l’autre.


    Un coup de coude me fait revenir sur Terre. Hugo est assis à côté de moi et Alfredo agite les bras. Je me concentre et comprends qu’il souhaite que je prenne place dans l’un des transats derrière nous. Sans demander mon reste, j’y cours. Sauf que je ne m’attendais pas à la suite.


    Hugo prend place au-dessus de moi, l’eau ruisselle sur sa peau jusqu’à s’échouer sur la mienne. Ma main glisse sur sa joue, jusqu’à ses cheveux, je l’attire à moi et nos lèvres entrent enfin en contact.


    Alfredo exulte ce qui met fin au moment magique.


    — Je savais qu’elle avait tout d’une grande ! J’ai ce qu’il me faut les jeunes, vous pouvez vous changer.


    L’assistante survoltée arrive et m’entraîne sans ménagement dans la chambre qui nous sert de loge. Je repasse mes vêtements à la hâte en essayant de comprendre ce qu’il vient de se passer entre nous.


    — Alfredo est content, lance l’assistante.


    Je souris timidement, ne sachant pas quoi répondre.


    — Vous allez avoir un avenir dans la mode grâce à lui, dit-elle avant de quitter la chambre.


    Il faut vraiment qu’elle prenne du repos, elle divague complètement. Je sors à mon tour et retourne à l’extérieur. J’aperçois Hugo et d’autres personnes autour d’une seule que je suppose être Alfredo. Ils doivent regarder l’étendue des dégâts. Je préfère encore rester en retrait, je ne veux pas me confronter à l’horreur de ces photos. Mon ego ne s’en remettrait pas.


    — Lola, c’est bien cela ? hurle le directeur de la marque.


    Je hoche la tête timidement, il s’approche de moi et passe un bras autour de mes épaules. Il m’accompagne gentiment vers la table où trône un ordinateur portable. Je détourne le regard, incapable de regarder les clichés qui défilent à l’écran.


    — Les photos sont sublimes, s’exclame le directeur.


    La curiosité prenant le pas sur le reste, je jette un coup d’œil vers l’écran. La photo d’Hugo déposant ses lèvres sur mon cou est parfaite. C’en suit celle sur le transat et enfin celles où je suis seule.


    Hugo semble aux anges, tout comme Alfredo qui ne tient plus en place.


    — Je voudrais que vous représentiez notre marque, m’annonce le directeur.


    Mon regard doit refléter l’incompréhension qui est la mienne.


    — Morgane va prendre vos coordonnées et on se charge de vous envoyer le contrat, ajoute le directeur avant de s’éloigner le téléphone déjà vissé à l’oreille.


    L’assistante me bombarde de questions avant de me laisser partir. Des bras puissants me guident vers la sortie. Une fois dans la voiture, j’ai l’impression de pouvoir enfin respirer.


    — Tu m’expliques ce qui vient de se passer ?


    — Je crois que tu as tapé dans l’œil d’Alfredo et du directeur, que veux-tu que je te dise d’autre ?


    — Ils ne vont pas modifier mon visage pour mettre celui d’un vrai modèle ? demandé-je avec espoir.


    Il éclate de rire et démarre sans répondre à mon interrogation.


    — Tu as été parfaite, dit-il au bout d’un moment.


    — Tu n’étais pas mal non plus, réponds-je avec le sourire.


    Une question me brûle les lèvres et j’ose enfin la poser.


    — Il me semble que c’est à toi de me raconter quelque chose de ton passé que peu de gens connaissent. Après tout, ça serait de bonne guerre.


    Il pousse un soupir avant de me regarder droit dans les yeux.


    — OK ! Je n’ai pas toujours était celui que je suis. J’ai grandi en ville dans une banlieue riche. Mes parents étaient voisins de ceux d’Alex. On avait tout pour être heureux, enfin eux, car moi c’était tout l’inverse. Alex était déjà la vedette de l’école, il était beau, intelligent et sportif. Alors que moi, je n’étais que le gros porc. À 14 ans, je pesais déjà 85 kilos et je n’étais pas bien grand à cette époque. J’ai eu le droit à tous les surnoms de la Terre. Alex essayait bien de prendre ma défense, mais il était seul contre tous. Un jour, une fille que j’aimais depuis la maternelle m’a adressé la parole. J’ai cru à une farce, mais elle s’est rapprochée de moi de jour en jour. Jusqu’à me demander de l’accompagner au bal de fin d’année qu’organisait notre école privée. J’étais tout heureux, je commençais à retrouver une certaine confiance en moi. Et puis, le fameux jour, j’ai eu le droit à l’humiliation devant toute l’école. Elle avait fait exprès de se rapprocher de moi pendant tout ce temps pour mettre au point son piège. Je suis arrivé devant la salle où la réception avait lieu. Elle m’attendait, elle a voulu que je l’accompagne à l’arrière pour soi-disant m’embrasser. Mais sa bande d’abrutis m’attendait déjà. Je n’ai pas eu le temps de comprendre qu’ils me rouaient de coups et ont déchiré mon costume. Ils m’ont bloqué au sol, le temps qu’elle trace au rouge à lèvres des insanités sur ma peau. Et puis, ils m’ont laissé là seul et à moitié nu. J’ai réussi à rentrer chez moi, je ne sais pas trop comment. Mes parents affolés ont voulu porter plainte, mais je n’ai rien dit, je n’ai pas souhaité donner l’identité de ceux qui m’avait fait ça. C’est ce soir-là dans mon lit que j’ai décidé que je ne serai plus jamais celui dont on se moque. J’ai été dans notre salle de sport pour riche et j’ai été suivi par tout un tas de coachs. Mes parents ont pris ça pour une crise d’adolescence. Ils étaient loin de s’imaginer ce que j’avais en tête. J’ai demandé à ne plus aller à l’école, j’ai donc suivi des cours à la maison. Ces crétins ont fini par m’oublier, ils ont eu tout le lycée pour cela. Quand je suis entré à la fac, aucun d’eux ne se souvenait d’Hugo le porc ! Alors je me suis amusé, j’étais méconnaissable. J’ai d’abord fait en sorte de draguer toutes les filles avec qui ces connards sortaient. Ils ont tous été trompés. J’ai pris un malin plaisir à coucher avec toutes ces filles. J’effaçais un peu plus celui que j’étais. Elles se retournaient toutes sur ma route, mais ce n’était plus pour se moquer. Et puis, est venu le tour de cette garce. J’ai pris un malin plaisir à lui faire croire que je m’intéressais à elle. Elle a dû ramer pendant des mois avant que je ne daigne lui adresser la parole. Quand le moment est venu de coucher avec elle, je lui ai rendu la monnaie de sa pièce. Au moment où elle a su qui j’étais, elle était déjà folle de moi. Elle a enfin pu voir ce que cela faisait d’être anéanti et humilié. Une fois ma vengeance faite, je n’arrivais pas à être heureux. Toutes les filles avec qui je sortais le faisaient uniquement pour leur popularité, pas pour moi. Personne ne sait qui je suis réellement.


    — Moi, je le sais, dis-je en posant ma main sur la sienne.


    Et c’est pour ça que je t’aime !

  


  
    

    Hugo


     


    Un sentiment de soulagement se mêle à celui de douleur. Celle qui remonte à la surface de temps en temps. Celle qui m’a fait devenir un autre homme, celui que je n’aime pas. J’ai fait du mal autour de moi pendant des années. Ma vie n’était régie que par la colère d’avoir était humilié. Le fait de leur avoir rendu la monnaie de leur pièce ne m’a pas soulagé. Bien au contraire, cela n’a fait qu’empirer chaque jour, quand je séduisais juste pour me prouver que je n’étais plus le petit gros. Il m’en a fallu du temps pour que mon reflet dans le miroir soit celui de la réalité.


    J’ai bien cru à une blague quand ce recruteur est venu me voir, afin de me proposer un travail dans son agence de mannequins. Je savais que mon nouveau physique pouvait plaire, mais de là à devenir modèle ! Et puis, en y réfléchissant, je me suis dit que c’était la plus belle des revanches sur mon passé.


    Pourtant, tout est devenu très vite un cauchemar. Les filles ne m’approchaient que pour ma gueule d’ange ou parce qu’elles m’avaient vu dans leur magazine de potin. Aucune d’entre elles n’a cherché à me connaître réellement.


    Aucune à part Marisia. Elle était différente, elle ne m’a même pas adressé un regard. C’est ce qui m’a plu chez elle. Mes avances sont restées sans suite pendant un mois avant qu’elle ne daigne enfin boire un verre en ma compagnie. Notre rupture m’a fait beaucoup de mal, pour une fois que j’étais quelqu’un, tout a été gâché. Son départ à l’autre bout du monde alors que ma carrière commençait à décoller nous a éloignés pour de bon.


    Et puis, il y a eu Lola, elle m’a à peine adressé la parole. Où quand elle le faisait c’était pour me tacler. J’ai dû ruser avec l’aide involontaire de Lucie pour qu’elle me regarde enfin. Pour autant, ce que j’ai aimé le plus avec elle, est notre relation via ce site de rencontre.


    J’ai connu une tout autre personne et j’ai pu m’ouvrir comme je ne l’avais jamais fait. Elle me comprenait sans me juger et les heures passées à discuter ont été salvatrices. Elles m’ont permis de me dire que je pouvais avoir un jour le droit au bonheur que vivent Alex et Lucie. Ma surprise a été totale en découvrant qu’il s’agissait de Lola. Et quelque part, j’étais heureux, je comprenais enfin l’attirance que j’avais pour elle. Il n’y avait pas que physiquement qu’elle me plaisait, mais c’était tout son être qui m’attirait. Elle ne ressemble à aucune autre, elle peut être la bonne copine, la confidente, la méchante et même la sœur que je n’ai jamais eue.


    Sa réaction à l’annonce de mon passé me conforte dans le fait qu’elle est vraiment unique. Je ne vois aucune pitié dans son regard, juste une tendresse sans limites, pour le petit garçon sans défense que j’étais.


    Je repense à cette journée, que je trouve parfaite en tout point. Nous pouvons enfin en apprendre l’un sur l’autre sans passer par message interposé. La facilité avec laquelle je me suis livré m’étonne encore, mais il faut bien avouer qu’elle a toujours réussi à me mettre en confiance. Et je le lui devais bien après sa confession de ce matin. Nous sommes deux âmes brisées par l’amour.


    — Je n’en reviens toujours pas. Tu te rends compte de la proposition qu’il vient de me faire, lance soudainement ma passagère.


    — Je ne vois pas ce qui t’étonne à ce point. Tu as le physique pour faire un modèle en vue.


    Je reviens quelques heures plus tôt, quand nous étions dans cette piscine. Je n’ai eu aucun mal à entrer dans la peau du personnage. C’est bien plus aisé de jouer les amoureux avec Lola qu’avec Kim. J’ai pris mon pied quand elle a été jetée comme une malpropre du shooting. Alfredo a été soulagé également, je sais qu’elle n’est pas très appréciée dans le métier. Les directeurs de casting n’ont toujours pas compris qu’elle ne valait plus rien malgré ses mensurations hors norme.


    Lola a tout de suite tapé dans l’œil du photographe, à la première seconde où il l’a vu. Je connais Alfredo depuis bientôt cinq années et je sais qu’il rêvait secrètement de ce qui s’est passé aujourd’hui.


    Après, j'ignore si elle jouait ou bien s’il y avait un peu de vrai dans ses intentions, mais j’ai ressenti de la sensualité et même de l’envie émanant de ma partenaire. Je préfère encore me dire que j’étais pris dans l’euphorie du moment et que j’ai mal interprété les choses. Pourtant, elle n’a toujours pas retiré sa main de la mienne, même quand je passe les vitesses !


    — On ne dit rien aux autres pour l’instant. Si jamais les photos sont nulles, je vais en entendre parler pendant des années, me supplie-t-elle.


    — Je les ai vus et je peux te dire qu’elles sont loin d’être horribles. Il y a bien longtemps que je n’avais pas fait un si beau shooting.


    Je suis interrompu par la sonnerie de mon téléphone, pour plus de sécurité je n’ai pas mis le Bluetooth de peur que Benjamin m’appelle au moment le plus délicat. Et avec lui, c’est toujours plus ou moins le cas. Je suis prêt à parier, d’ailleurs, que ce coup de fil vient de lui. Alfredo, dans sa grande bonté, a dû lui faire le débriefe de la séance, et je vais avoir le droit aux moqueries.


    — Tu ne décroches pas ? demande Lola.


    — Il ne vaut mieux pas. C’est Benjamin, j’en suis certain et je n’ai pas envie de gâcher cette journée avec ce petit con.


    Lola éclate de rire, j’en oublie le reste. Je regrette déjà que ce moment prenne fin dans quelques minutes selon le GPS. Nous allons retrouver nos amis et aussitôt la magie va s'arrêter. Le rapprochement qu’il semble y avoir eu me plaît beaucoup. L’alchimie entre nous ne laisse plus de place au doute. Ce que je ressens au plus profond de moi commence à prendre forme. Malgré tout, je ne sais jamais sur quel pied danser avec elle. Elle peut souffler le chaud puis le froid en à peine quelques secondes. Au moment où je pense qu’elle va s’ouvrir à moi, elle se ferme comme une huître. À certains instants, j’ai même l’étrange sensation de l’effrayer sans trop comprendre pourquoi.


    — Merci pour cette journée, je ne suis pas près de l’oublier, m’annonce-t-elle le sourire aux lèvres.


    —  Moi non plus. J’ai aimé en apprendre un peu plus sur toi. On devrait passer plus de moments seuls, osé-je.


    — Avec plaisir, répond-elle, ce qui me surprend.


    Quelques minutes plus tard, l’hôtel est en vue. Nous sortons de la voiture et tout naturellement, Lola glisse sa main dans la mienne. J’en soupire d’aise et me prends à envisager un avenir avec elle. Si seulement cela pouvait un jour se produire.


    — Ce n’est pas Kim là-bas ? demande Lola, me sortant de mon rêve.


    — On dirait bien.


    — Nous devrions faire le tour. On risque de passer un sale quart d’heure si l’on croise sa route maintenant.


     


    En voilà une bonne idée !

  


  
    

    Lola


     


    Le petit nuage qui me supporte depuis cet après-midi me transporte vers un paradis inexploré pour moi. Comme j’aimerais que cette journée dure éternellement. Nous avons pu nous confier l’un à l’autre sans nous étriper. Je n’ai même plus une remarque acerbe en tête quand je pense à lui. C’est bien tout le contraire.


    Les événements de la journée se bousculent dans ma tête. Comment revenir à la normale après une telle expérience. J’ai pu vivre un bout de sa passion et en sa compagnie, que demandé de plus. Le voir à l’œuvre est bluffant. Je pensais qu’il suffisait de se mettre devant le photographe et roule ma poule ! Sauf qu’il n’en est rien du tout. Le jeu d’acteur d’Hugo est parfait. J’ai presque cru à son amour fou pour moi, il y avait une telle intensité dans son regard.


    En un éclair, je suis attiré derrière un palmier. Hugo se plaque contre moi, en plaçant sa main sur ma bouche étouffant un cri de stupeur.


    — Si je chope cette pétasse, je vais me la faire. Je vous le jure, les filles, lance une voix tremblotante.


    — Ne t’inquiète pas ma chérie. Cette fille ne vaut rien. Elle a eu sa chance parce que son mec est le chouchou d’Alfredo, rien de plus. Tu sais que tu es la plus belle.


    — Qu’ils aillent se faire foutre tous autant qu’ils sont.


    Les bruits de talons claquant le sol avec fureur s’éloignent enfin.


    — Je crois qu’elles parlaient de moi, dis-je en grimaçant.


    Il se contente de hocher la tête. Et bien, ma carrière de mannequin commence bien. Voilà que je mets déjà à dos des futures collègues. Je ne peux m’empêcher de sourire en pensant que j’ai pu avoir ma vengeance sur cette pimbêche siliconée. Et de la plus belle façon qui soit.


    — Arrête de jubiler, se moque Hugo.


    — Ça se voit tant que ça ?


    — Carrément. Tu as le sourire jusqu’aux oreilles. L’avantage est que l’on ne l’aura plus dans les pattes.


    Pourquoi cela me dérange tant que ça qu’elle débarrasse le plancher ? Je devrais être heureuse de ne plus voir sa tronche de macaque, mais il persiste un petit pincement au cœur. Je redoute que ce soit la peur de voir Hugo s’éloigner de moi.


    Je suis immédiatement soulagée quand il passe son bras autour de mes épaules. Dans l’ascenseur qui nous mène vers notre chambre il m’attire contre lui. Même si c’est pour me frotter la tête du poing et m’ébouriffer la chevelure. Je le hais quand il agit ainsi. Je mets toujours des heures à retirer les nœuds que cela occasionne dans mes cheveux. Mais à cet instant, j’adore ça. Cette complicité nouvelle que nous venons de créer est tout à fait bénéfique pour moi. Je ne me sens pas en danger avec lui désormais, j’ai envie d’en apprendre plus sur lui. De passer plus de temps en sa compagnie, ne pas perdre ce lien qui commence à nous rapprocher.


    Le ding de l’ascenseur me ramène à la réalité. Nous avons à peine mis un pas en dehors que Lucie nous saute dessus. Elle est radieuse et cela fait plaisir à voir. L’ombre qui planait sur son visage a disparu. Elle est sûrement contente que sa mascarade ait fonctionné. Je connais trop mon amie pour savoir qu’elle me mentait du début à la fin. Que tout ça était fait uniquement pour que je me retrouve seule avec Hugo. Elle doit avoir la mémoire courte, mais ce n’est pas mon cas. Je me souviens parfaitement qu’elle m’ait dit à plusieurs reprises qu’elle se chargeait de mon rapprochement avec Hugo. Cela m’étonne plus de la part d’Alex, je ne le pensais pas aussi manipulateur. Il faudra que je me méfie de lui à l’occasion. Je ne leur en veux pas, bien au contraire, j’ai adoré cette journée. Et d’apprendre que ma meilleure amie allait être maman est une merveilleuse nouvelle. Même si tout ce cirque n’était pas nécessaire. Je lui donnerai des cours de tragédie, car sa façon de tomber dans les pommes ressemble trop aux séries américaines. C’est ça qui l’a trahi. J’ai bien failli marcher, mais ce passage m’a fait penser à un épisode de notre série préférée Grey’s anatomy. Elle fait une bien piètre comédienne. Je vais devoir jouer le jeu et ne pas lui dire tout de suite que j’ai cerné son plan. Je comprends la raison pour laquelle elle a agi ainsi, son côté maman est exacerbé par sa grossesse.


    — On a eu une idée pour le dîner de ce soir, annonce mon amie.


    — Attention les yeux, dis-je pour me moquer allégrement.


    — Ça doit faire mal, ça ne vous arrive pas souvent, ajoute Hugo.


    — Depuis quand vous vous associez pour vanner les autres ? s’enquiert-elle.


    La tentation est trop forte, tant pis pour ma résolution. Elle l’a bien cherché après tout.


    — Depuis que vous vous unissez pour nous jouer de sales tours, lancé-je.


    Toute une palette d’émotion défile sur le visage de mon amie. Hugo est perdu comme toujours et Alex baisse la tête.


    — Mais ne t’inquiète pas. Je ne vous en veux pas, finis-je par dire.


    — Quelqu’un peut m’expliquer ? demande Hugo en plissant les yeux.


    — Les deux guignols devant toi, ont simulé toute l’histoire de l’annonce de la grossesse, expliqué-je.


    — Comment ça ?


    Il fixe les fautifs en croisant les bras sur son torse puissant, contre lequel j’aime être blottie.


    Non, mais tu ne vas pas bien de penser à ça maintenant !


    — On sait depuis presque trois semaines que Lucie est enceinte. Et on a eu l’idée de ce stratagème, pour que vous puissiez passer un peu de temps ensemble. Depuis que l’on est arrivé, vous êtes toujours avec nous. On voulait que vous renouiez contact, lui apprend Alex.


    — La vache ! Vous avez été loin, tout de même, s’exclame Hugo.


    — C’est le moins que l’on puisse dire, ajouté-je.


    — Qu’est-ce qui m’a trahie ?


    — La scène où tu tombes dans les pommes.


    — J’en ai trop fait ?


    — Trop de Grey’s, effectivement, ris-je.


    Nous éclatons d’un rire qui devient vite incontrôlable, les garçons nous dévisagent comme si nous avions perdu l’esprit. C’est juste tout un tas de stress et de tension qui s’échappe par ce rire bénéfique.


    Une fois calmées et nos esprits retrouvés, nous pouvons enfin discuter de la fabuleuse idée de nos amis pour ce soir.


     


    Je crains le pire désormais !


    

  


  
    24-Que le temps passe vite !


    Hugo


     


    Déjà cinq jours que nous sommes ici, il ne me reste plus que deux jours pour profiter de Lola. Chaque soir, nous nous endormons dans les bras l’un de l’autre. Sa main glisse toujours dans la mienne quand nous flânons dans les rues.


    Nos soirées sont souvent agrémentées d’une touche de folie à la Lucie. Elle trouve toujours la sortie ou le petit défi qui fera que nous finirons par avoir un fou rire. Le fait que nous sachions enfin que tout ce mélodrame était uniquement pour nous rapprocher et que nous leur en sommes reconnaissants l’a considérablement détendue. C’est désormais la première à taquiner. Elle ne cache plus son petit ventre rebondi. Je n’ai jamais vu mon pote aussi heureux.


    Ils donnent envie de se lancer, mais je sens que notre rapprochement avec Lola est encore sur un fil suspendu au-dessus du vide. Il ne faudrait pas grand-chose pour que nous tombions dans le précipice. Elle est dans la retenue et ne se livre pas encore totalement. J’en ai appris un peu plus sur son enfance. Quand elle devait gérer la maison, car sa mère était incapable de le faire.


    Je ne savais pas que l’on pouvait souffrir au point de s’oublier et faire subir une telle chose à ses enfants. Des larmes perlaient au coin de ses jolis yeux noisette, à l’évocation des souvenirs douloureux.


    Je lui en ai appris plus sur ma propre souffrance d’enfant et aussi sur ma rencontre avec Alex. Le seul qui osait me parlait pendant que les autres se moquaient. Il a assisté à la transformation, il m’a même aidé sans même le savoir. Il a été un véritable modèle pour moi. Je me suis inspiré de lui pour en arriver là où je suis.


    Il était tout ce que je n’étais pas. Le sportif intelligent qui plaisait à toutes les filles de la cour d’école. Il excellait dans tout ce qu’il faisait. Et pourtant, j’ai appris plus tard que cela n’était jamais assez pour sa mère. Elle était d’une exigence folle avec lui, le poussant toujours plus dans ses retranchements. Au point, que la rupture n’a pas tardé à faire son apparition à l’adolescence.


    Chacun de nous a vécu de près ou de loin la douleur d’une blessure du passé. C’est peut-être pour cette raison que notre groupe, pourtant si jeune, est si uni.


    — Comment va-t-on faire pour ce soir ? Je n’ai absolument rien à me mettre. Et puis c’est quoi cette soirée débile ?


    — Avoue que c’est assez drôle. J’ai hâte de te voir habillée autrement qu’en femme sexy et sûre d’elle.


    — Tu as un souci avec mes tenues vestimentaires.


    — Ah non, loin de là. Et je ne suis pas le seul. J’en ai marre de devoir te plaquer contre moi à chaque fois qu’un mec te reluque comme une pièce de bœuf de choix.


    — Pourquoi ça te gêne aussi de m’avoir dans tes bras ? demande-t-elle avec un regard accusateur.


    — Arrête de déformer tout ce que je te dis. C’est usant à force. Je veux dire que tu attires tous les regards salaces sur toi, je n’y peux rien, moi !


    — Avec vous les mecs c’est assez simple. Un décolleté, une jupe courte et vous êtes à l’étroit dans votre caleçon.


    Je ne peux qu’acquiescer même si Lola rendrait fou n’importe quel homme sur Terre. Il est vrai que certains sont tellement chauds, qu’une branche d’arbre ou un brin d’herbe qui s’agite les excite.


    — Et toi alors ? Comment vas-tu faire pour ne pas être le mannequin sexy qui fait chavirer le cœur de toutes ces poufiasses ? En fin je veux dire ces dames.


    — J’ai mon idée, et je vais d’ailleurs de ce pas dans une petite boutique où j’y ai vu par hasard mon bonheur un peu plus tôt dans la journée.


    — Tu vas en ville ? Tu peux m’y conduire ?


    — Bien sûr.


    Voilà comment nous nous sommes retrouvés dans des boutiques différentes à choisir des tenues pour la soirée « Venez comme vous n’êtes pas ». J’ai trouvé le concept étrange avant d’en rire. J’ai de suite su comment je pourrais être pour paraître tout le contraire de ce que je suis. Il me suffit de m’habiller comme à l’époque du collège. Je suis certain de faire mouche. En revanche, je suis impatient de voir ce que Lola et nos amis nous réservent. Je m’imagine déjà Lola en secrétaire stricte, mais sexy malgré elle. Tout un tas de scénarios passe en boucle dans ma tête. Je sais que je ne devrais pas m’imaginer Lola ainsi, mais autant demander à un enfant de ne pas être avec son jouet préféré. C’est perdu d’avance. Et puis je ne suis qu’un homme après tout !


    Je sors de la boutique, heureux de ma trouvaille. Lola me rejoint peu de temps après les bras chargés de sacs en tout genre.


    — Tu sais que ce n’est que pour une seule soirée ? demandé-je impressionné par le nombre de sacs.


    — Oui, mais j’ai déniché tout un tas de trucs sympa et comme je voulais me refaire une garde-robe, j’en ai profité.


    — Je vois ça. Tout va rentrer dans ta valise ?


    — J’ai prévu un sac supplémentaire pour ranger tout ça, ne t’en fais pas. Je suis toujours très organisée pour le shopping. C’est une seconde nature chez moi.


    Je la crois sur parole. Quand je vois déjà la valise qu’elle a prise juste pour une semaine, je n’imagine même pas la logistique d’un renouvellement de garde-robe.


    J’essaie de regarder dans l’un des sacs, mais aussitôt elle me frappe la main comme on le ferait à un enfant pris la main dans le sac de bonbons.


    — Sois patient. Tu auras bien l’occasion de me voir ce soir. Tu crois qu’ils vont s’habiller vraiment à l’inverse de ce qu’ils sont. Alex est si coincé et strict que je l’imagine pas faire ça.


    — Oh ne le sous-estime pas. Il peut parfois te surprendre. Il nous a déjà fait deux trois choses étonnantes, lors de certaines soirées arrosées, avoué-je.


    J’ai connu Alex vêtu comme une femme, et le pire dans tout ça est qu’il se débrouille bien sur des talons de douze. Si je venais à en parler, il me tuerait en usant des tortures les douloureuses. Il a aussi porté un costume de mascotte pendant un Nouvel An déguisé, c’était un grand moment de le voir en pigeon géant. Je me mors la joue pour ne pas rire, je sais que Lola me demandera pourquoi et je ne pourrai plus tenir ma langue.


    Le téléphone de Lola se met à vibrer, elle s’empresse de lire le message.


    — Ils sont rentrés et nous donnent rendez-vous dans une heure. Ça nous laisse le temps de retourner à l'hôtel et de nous préparer.


    Elle est déjà debout, j’ai juste à la suivre. Elle presse le pas, impatiente d’aller à cette soirée. Je suspecte que c’est surtout le feu d’artifice prévu le soir même qui la met dans un tel état. Depuis que nous l’avons évoqué, ses yeux brillent comme ceux d’un enfant la veille de Noël.


     


    Encore un moment magique que je vais pouvoir passer avec elle !


    

  


  
    25-Le grand jeu


    Lola


     


    À peine la porte de la chambre franchie que je me suis enfermée dans la salle de bain. Ce soir, je sors le grand jeu. La tenue que j’ai prévue va le mettre à genou ou je ne m’appelle plus Lola ! Les hommes raffolent de ce genre de vêtements qui évoque les fantasmes les plus fous.


    Je passe les dessous que je viens tout juste d’acheter. Je n’en reviens pas de ce que je m’apprête à faire. Exactement le contraire de ce qui est raisonnable. Je joue avec le feu depuis le premier jour de ce périple. Chaque jour, nous avons été un plus proche. Jusqu’à hier, où c’est arrivé. Rien que d’y songer mon cœur tressaute.


    Comme chaque soir, je me suis blottie contre lui. C’est la seule façon pour moi de trouver le sommeil. La chaleur de son corps m’apaise, son odeur m’attire comme un affamé par un plat fumant. Nous avons discuté de la journée et puis je me suis tournée vers lui. Sauf qu’il a eu la même idée au même instant. Nos lèvres se sont frôlées recouvrant ma peau de frissons. Et puis dans un accès de folie, je l’ai embrassé. Pas un baiser d’envie purement bestiale. Non, un tendre qui laisse entrevoir une partie des sentiments que j’ai pour lui et que je ne peux plus nier. Quand il m’a rendu mon baiser, j’ai cru ne pas m’en remettre, tellement le flot d’émotions était violent et inédit. Et Dieu seul sait que ce n’était pas mon premier smack. Il avait une saveur toute particulière pour moi.


    Ses bras m’ont étreinte et je me suis laissé guider ne sachant quoi faire. Son corps a alors recouvert le mien, m’enveloppant de sa chaleur réconfortante. Pendant que mes doigts caressaient sa peau, les siens exploraient chaque parcelle de mon flanc. Nos souffles saccadés exprimaient allégrement la tension qui emplissait la pièce au fur et à mesure de notre enlacement.


    Avant que cela n’aille trop loin, nous avons mis fin à ce moment. La frustration que j’ai alors ressentie m’a comprimé la poitrine. L’envie d’un homme a déjà été puissante chez moi, mais jamais à un tel niveau. Tout est inédit avec lui. Chaque seconde est une nouvelle aventure pour moi.


    Depuis cet instant, je ne pense qu’à retrouver ça de nouveau. De le revivre et de ne pas laisser mon passé régir ma vie plus longtemps. Je suis heureuse avec lui et je voudrais savoir si je suis capable d’aimer ou bien si je suis devenu l’âme sans cœur que je prétends être depuis toutes ces années.


    Nous n’avons pas eu l’occasion d’évoquer ce qui est arrivé hier. Ou alors nous n’avons pas osé. J’ai cru à un moment que je ne lui plaisais pas. Il s’est retiré bien vite, mais les draps n’ont pu camoufler pendant longtemps son désir pour moi. Un immense soulagement s’est fait ressentir. Je sais que je l’attire physiquement, mais a-t-il seulement un petit sentiment pour moi, autre que celui que l’on porte à une amie. Je cherche depuis ce matin chaque signe qui pourrait trahir son état d’esprit, mais il ne laisse rien transparaître. J’ai donc décidé de prendre les choses en main. Et cette soirée arrive à point nommé.


    Lucie nous a embarqués dans tout un tas d'événements débiles, mais celui-ci est de loin le meilleur. Je vais pouvoir mettre à contribution mes atouts pour le charmer et faire tomber ses barrières. C’est le monde à l’envers ! Pendant un temps, j’ai cru que c’était les miennes qui posaient problème, jusqu’à ce que les choses s’inversent. Tout à changer quand je lui ai avoué ce que j’avais dû endurer avec ma mère. Il est devenu plus protecteur, moins séducteur. Ce qui m’a rendu les choses bien plus difficiles à gérer. Je ne connaissais pas cette facette de sa personnalité et il a fini par me conquérir sans même s’en rendre compte.


    Je me tortille pour enfiler la jupe crayon grise, mon gros cul passe enfin et le résultat n’est pas mal du tout. Exactement comme je me l’imaginais. Le petit chemisier blanc largement ouvert au col finira de compléter mon look. Je lisse mes bas avant de glisser mes pieds dans mes chaussures aux semelles rouges. Je me suis saignée pendant des mois, au bar, pour me les payer. Ce soir, je ne regrette pas d’avoir mis le temps pour les acquérir. Je rassemble ma longue chevelure en un chignon strict et élégant. Une fois mes lunettes sur le nez, je suis parée. Elles vont faire leur petit effet. Seule Béa sait que j'en porte. En dehors de la maison, j’ai toujours mes lentilles.


    Un dernier contrôle dans le miroir, une ultime retouche maquillage et je décide de quitter mon antre. Une respiration profonde pour me donner du courage et je franchis enfin la porte.


    La vue qui m’est offerte est des plus étonnantes. J’éclate d’un rire bruyant. Il vient en quelques secondes de gâcher mon entrée dans la pièce. J’espère que mon mascara est bien waterproof, car je suis bientôt en larmes.


    Hugo porte un short blanc avec une ceinture marron, une chemise immaculée enfoncée le plus possible dans le bermuda. Un pull jacquard autour des épaules. Ses cheveux sont plaqués sur le côté et d’épaisses lunettes noires sur le nez. Il est à mourir de rire. Il ressemble à un puceau vivant encore avec une mère bien trop envahissante.


    À travers mes larmes, je parviens tout de même à distinguer que mon accoutrement a eu l’effet escompté. J’en suis intérieurement des plus heureuses.


    — Tu vas vraiment sortir comme ça ? demandé-je en riant.


    — Et toi ?


    — Oui, pourquoi ça ne va pas ? questionné-je en balayant ma tenue du regard.


    — C’est exactement l’inverse. Tu devais ne pas être sexy, je te rappelle.


    — Non, je ne devais pas m’habiller comme d’habitude et c’est bien ce que j’ai fait. Regarde je suis hyper stricte, insisté-je en tournant sur moi-même.


    — Si tu le dis.


    Un coup à la porte nous informe qu’il est temps de découvrir nos amis. Je demande à Hugo de rester dans la chambre, car il est le plus à l’opposé de ce qu’il est habituellement. Je vais garder l’effet de surprise.


    —  On avait dit différent du quotidien, souffle Lucie quand je lui ouvre la porte.


    Elle arbore une petite robe décolletée rose lui arrivant à mi-cuisse. Quand on la connaît, on sait déjà que c’est un exploit, mais lorsque l'on voit ses talons, on devine qu’elle a mis la barre très haute. Alex porte un jean à trou et un t-shirt blanc près du corps et froissé. Lui qui est toujours tiré à quatre épingles, cela doit être une torture. Ses cheveux gominés et tirés en arrière le font sortir tout droit de Grease. J’adore son look, peut-être même plus que celui qu’il porte tous les jours.


    — Où est Hugo ? interroge Alex.


    — Vous allez voir, c’est du lourd. C’est bon, tu peux venir, lui indiqué-je.


    Il entre dans la pièce et aussitôt Lucie plaque ses mains sur sa bouche avant d’éclater de rire.


    — Oh putain ! Tu y vas fort, mon pote, lance Alex en allant taper sur l’épaule de son ami.


    Ils commencent à parler ensemble et je n’aime pas ça. Lucie va chercher à apprendre s’il y a du changement entre nous et je ne veux pas qu’elle en sache trop. Elle a déjà bien assez fait pour ce voyage. Je n’ai pas besoin qu’elle en rajoute une couche ou qu’elle essaie de nous rapprocher.


     


    Ma tenue devrait s’en charger pour moi !

  


  
    

    Hugo


     


    Je n’arrive pas à décoller mon regard de Lola. Elle est tout droit sorti de mes fantasmes de ce matin. Je la suspecte d’accentuer son déhanché quand elle marche. Et comme de bien entendu, elle et Lucie avancent devant nous.


    — C’est moi ou Lola te chauffe ? me souffle à l’oreille Alex.


    Au même moment, Lola se retourne et m’adresse un sourire plein de promesses.


    — Je confirme que ce n’est pas moi, ajoute alors Alex.


    Il faut dire que depuis hier soir quelque chose à changer entre nous. Le baiser que nous avons échangé a tout bouleversé. J’ai cru à un rêve avant de sentir ses mains glisser sur mon torse. Nous n’avons pas eu le temps de parler de ce baiser et je ne sais pas ce que cela veut dire pour elle. J’espère qu’il représente la même chose que pour moi. Un nouveau cap dans notre relation. Après celui des confidences, nous avons enfin décidé de nous montrer ce que l’on ressent l’un pour l’autre. J’ai été étonné qu’elle se lance en premier. J’étais prêt à le faire quand ses lèvres se sont posées sur les miennes.


    Nous n’avons pas été plus loin, mais à sa façon de me regarder depuis ce matin, je ressens qu’elle en désire plus. Pour autant, je ne sais pas si je suis en mesure de le faire. J’ai peur que cela brise ce que je m’efforce de construire avec elle. Je ne veux pas brûler les étapes, même si j’en crève d’envie depuis le premier jour où je l’ai aperçue.


    Lucie s’installe à une table, Lola attend de voir où je m’assoie pour prendre place à côté de moi. Son empressement à me rejoindre en est presque hilarant. Si seulement je ne tremblais pas de trouille. C’est bien la première fois qu’une fille me drague ouvertement et que ça me fasse flipper ainsi. En général, je vais la prendre dans les toilettes et l’on en parle plus. Mais là, c’est bien plus qu’un coup d’un soir. Il y a un enjeu que je ne peux pas perdre de vue. Je la désire depuis si longtemps en secret que cela me met une pression de fou. J’en viens même à douter de moi. En me posant tout un tas de questions plus stupides les unes que les autres.


    Je décide de faire un tour d’horizon de la salle pour ne pas avoir à affronter le regard de Lola. J’ai besoin de me reprendre avant ça. Les tables sont toutes occupées par des gens qui ont joué le jeu. On peut entendre des cris et des rires par-ci, par-là. La surprise de la tenue sans doute.


    Un serveur s’approche et il porte un uniforme de pompier. Visiblement, le personnel a été prié de se plier à la règle. Ce bar a un thème par soir et nous les avons tous faits depuis que Lucie a découvert cet endroit. Celui-ci était de loin le plus drôle. Enfin jusqu’à ce que je découvre Lola. Je pensais la voir débarquer en petite fille sage, pas en secrétaire sexy. Ses lèvres carmin sont un appel au sexe sans pudeur. Le décolleté plus que plongeant laisse apercevoir ses dessous en dentelle noire.


    Ne songe pas à ça ou tu es foutu !


    Je préfère me concentrer sur la bimbo qui a choisi la robe de chambre de mamie. Elle calme de suite les ardeurs même si je la suspecte de n’être vêtue que de ça. Le plus drôle est la petite famille, non loin de nous, dont les enfants sont habillés en adulte et les parents en enfants. La mère a été jusqu’à se dessiner des taches de rousseur sur les joues.


    Nos commandes prises, le serveur s’éloigne, me laissant sans distraction. Mon regard plonge malgré moi vers le décolleté de ma voisine.


    — Hugo, tu es excellent comme ça. J'ignorais que tu portais des lunettes.


    — Eh oui, Lucie, je suis un homme plein de mystère.


    — Donc tu fais comme Lola. Tu mets des lentilles ?


    — Mais comment tu sais ça, toi ? demande Lola furieuse.


    — Tu ne peux rien me cacher, ma chérie, lance Lucie.


    Ma voisine bougonne en croisant les bras sur sa poitrine la faisant ainsi remonter. Cette fois-ci, s’en est trop, mon cœur ne tiendra pas toute la soirée. Elle s’amuse vraiment à me pousser à bout. Pourquoi fait-elle ça ? Et pourquoi maintenant, devant nos amis ?


    — Je ne dirai pas comme toi, ma douce, lance alors Alex.


    Je suis aussi surpris que les autres par cette intervention. Aurait-il compris qu’il s’était passé quelque chose entre nous ? Comme Lola ne peut rien cacher à Lucie, Alex lit en moi comme dans un livre ouvert. Avec ces deux-là, nous sommes dans le pétrin. Ils vont finir par tout découvrir et se mêler de choses qui ne les regardent pas. Et on ne peut pas dire qu’ils soient des exemples en amour. Les histoires qu’ils ont eues avant de se connaître ont été des fiascos complets. Je préfère qu’ils s’occupent de leur futur bébé, plutôt que de notre pseudo couple ou je ne sais quoi.


    — Tu es au courant de quelque chose et pas moi ? demande alors Lucie.


    — Non, je dis juste que tout le monde a ses petits secrets, donc il y a forcément quelque chose que Lola te cache.


    — Non, c’est impossible ! s’exclame Lucie en regardant Lola.


    Cette dernière se tassant encore plus dans son siège, son amie en déduit donc que quelque chose lui échappe.


    — Nous allons devoir avoir une discussion jeune fille, l’intime-t-elle.


    Ce moment embarrassant enfin terminé, le serveur revient avec notre commande de boissons. Lola descend d’un trait son Mojito, nous laissant sans voix. Elle en recommande aussitôt un autre. Je la sens plus fébrile qu’à notre arrivée, même si ses regards appuyés semblent dire le contraire.


    Les hommes qui passent à proximité de notre table ont tous les yeux rivés sur Lola. Cela m’agace de plus en plus au fil de la soirée. Enfin vient le moment de quitter le bar pour rejoindre le lieu du feu d’artifice au port. La foule s’amasse déjà près des barrières de sécurité. Nous décidons de rester un peu en retrait. Malgré la pénombre, je devine des yeux braqués sur celle que je désire. J’ébouriffe mes cheveux pour leur redonner forme et me place derrière elle. Je l’enlace et son corps se détend immédiatement. Mes bras l’encerclent, mon menton repose sur son épaule. Je profite de l’obscurité et du fait qu’Alex et Lucie soient en pleine séance de bouche-à-bouche, pour poser mes lèvres sur son cou. Ses mains agrippent mes bras et un faible gémissement me parvient.


    Je sens que je vais faire une grosse connerie, mais ça sera la plus belle de toutes.


     


    Que Dieu t’entende !

  


  
    

    Lola


     


    Je dois me contenir afin de ne pas montrer à quel point je suis excitée par ce feu d’artifice. Pour le commun des mortels, il n’y a rien de plus banal, mais pour moi c’est quelque chose que j’apprécie énormément. Je n’ai jamais pu en profiter pendant mon enfance. Et pour cause ! Mon père s’est barré avec sa nouvelle conquête un 14 juillet. Il était hors de question de participer à une célébration le jour où ma mère a commencé à sombrer dans sa dépression. Je préférai rester auprès d’elle plutôt que de sortir avec mes amis. J’ai toujours su qu’elle finirait par me quitter, la souffrance étant trop dure à supporter pour elle. Ce jour était donc celui où j’étais le plus à l’écoute. Je la surveillais même quand elle dormait, anesthésiée par ses anxiolytiques. Je regardais sa poitrine se soulever à rythme régulier, cela me réconfortait. Si jamais elle ratait une respiration, j’accourais à son chevet pour m’assurer que tout aller bien. Un des moments les plus durs de mon passé. La peur de voir sa mère vous abandonner à cause d’une peine de cœur est inconcevable quand on est une enfant.


    Je déteste mon père pour cette raison, je n’ai jamais eu l’occasion de le rencontrer de nouveau et je ne sais pas s’il serait capable de me reconnaître. Lui qui n’a jamais pris cinq minutes pour avoir de mes nouvelles. Il ne s’est même pas montré à l’enterrement de maman. Un véritable fantôme et je souhaite qu’il le reste à jamais. J'ignore ce qu’il est devenu et je ne m’en porte pas plus mal. Quand on me demandait où était mon père, je préférais encore dire qu’il était mort. Pour moi, c’est exactement comme ça que je l’envisage.


    Heureusement qu’Hugo est là. Je n’ai jamais eu le courage d’assister à un feu d’artifice, mais en cet instant dans ses bras je suis enchantée de le faire. C’est bien la seule raison pour laquelle je suis ici ce soir. Il me réconforte et me rassure assez pour pouvoir supporter un tel souvenir. J’espère que les pleurs et les cris de ma mère ne feront pas irruption dans mon esprit pendant que le ciel s’éclairera de mille feux.


    Ce que j’attends avec le plus d’impatience est notre retour dans la chambre. Je sens que nous allons nous laisser aller à nos pulsions. Je n’ai pas été des plus discrètes, Alex a pu le constater. J’ai bien cru qu’il allait vendre la mèche à Lucie. Mais par chance, il a éludé l’affaire par une pirouette, dont lui seul a le secret. Pas certaine pour autant que Lucie n’y ait vu que du feu. Elle va bien finir par me questionner pour en savoir plus. J’espère pouvoir lui dire que son plan a fonctionné.


    Pour l’instant, je suis lovée dans ses bras, ses lèvres caressant de temps à autre la peau de mon cou. Même si je suis impatiente de pouvoir voir ce feu d’artifice, je le suis encore plus de découvrir celui qui illuminera notre chambre. Une chaleur étonnante s'évertue à prendre possession de mon corps.


    — Ça va commencer, trépigne Lucie.


    Peu de temps après, le ciel s’éclaire et la magie opère. Je suis hypnotisée par les couleurs scintillantes dans la nuit étoilée. Dans les bras d’Hugo, le rêve est encore plus somptueux. Je tressaille à chaque explosion lumineuse, Hugo resserre alors son étreinte. Son côté protecteur comme toujours fait des miracles sur moi. Je profite du moment sans avoir les flash-back de mon passé. Je ne me sens pas triste ni anxieuse de l’être. Je vis simplement ce moment pleinement, comme si j’en avais enfin le droit.


    Le bouquet final illumine le ciel comme en plein jour. La foule commence déjà à se disperser, les familles regagnent les voitures sur le parking, pendant que les bandes de jeunes prennent les terrasses d’assaut. Pour moi, pas de verres supplémentaires pour ce soir, j’ai voulu me donner un peu de courage, mais j’ai l’impression d’avoir eu la main un peu lourde. L’euphorie commence à monter en moi. Je pouffe quand un garçon trébuche et s’affale de tout son long sur le trottoir. Mes pas sont moins assurés, je dois me rattraper à plusieurs reprises au bras de mon chevalier servant. Il décide donc qu’il est temps pour nous de rentrer. Je crois que je grommelle quelque chose, mais très vite je renonce. La peur d’une nouvelle chute a eu raison de moi. Pourquoi ai-je autant bu ? Surtout qu’avec l’âge je ne suis plus du genre à tenir l’alcool. Je prends toujours un verre pour chauffer la soirée, et j’en reste là pour garder le contrôle. J’aime être volage, mais pas au point d’en oublier les règles de sécurités basiques.


    Certaines de mes fréquentations d’une nuit se sont révélées être des plus dangereuses. Depuis ce jour, j’ai toujours été en pleine possession de mes moyens. Ce qui n’est, de toute évidence, pas le cas. Et moi qui voulais faire de cette soirée, une que l’on n’oublierait pas, je pense qu’avec mon état ça risque d’être un grand moment.


    Plus nous avançons vers l’hôtel et plus mes fous rires sont incontrôlables.


    — Lola, tu exagères, me sermonne Lucie.


    — Oh ça va, on a bien le droit de s'amuser un peu, dis-je d’une voix qui définit bien mon état.


    — Je ne vois pas ce qu’il y a de drôle de regarder un chat sauter sur un mur, ajoute-t-elle.


    Je pouffe en me repassant la scène. C’est certain, je suis cuite !


    — Elle a bu que trois verres et l’on dirait qu’elle s’est vidé la bouteille de vodka, s’étonne Hugo.


    — Elle ne supporte pas l’alcool.


    — Tu aurais pu nous le dire, ma chérie, on l’aurait empêchée de se mettre dans cet état, lance Alex.


    — Je suis bien, moi, dis-je en titubant de plus belle.


    — Bon, ça va bien maintenant, s’agace Hugo.


    Je perçois mon corps bouger sans que j’aie à faire le moindre effort. Le sol n’est plus palpable, le paysage défile rapidement et je sens la nausée qui s’installe dangereusement. Je suis ballottée de droite à gauche ce qui n’arrange pas mon état. Très vite, nous sommes dans l’ascenseur de l’hôtel. Et quelques instants après, je suis allongée sur le lit. Le plafond tourne tout seul, je ferme les yeux en pensant que c’est une bonne idée. Et bien pas du tout. Je me relève avec la bouche pâteuse, j’arrive à attraper la bouteille d’eau sur la table de nuit et en avale une gorgée.


    Je décide de prendre une douche pour tâcher de me dégriser. Hugo me voyant tituber dans la chambre vole à mon secours.


    — On peut vraiment dire que tu ne tiens pas l’alcool, s’amuse-t-il.


    J’arrive à penser que j’ai de la chance que cela le réjouisse, plutôt qu’il me fasse la tête. Je lui donne une petite tape sur la joue avec un sourire.


    — J’ai besoin d’une douche, je crois, articulé-je.


    — Et d’un café noir, ajoute-t-il.


    Je me redresse tant bien que mal avant de m’affaler les quatre fers en l’air. Mon rire résonne dans la pièce, ce qui n’arrange pas mon cas. Encore une fois, mon sauveur vient à mon secours.


    — Tu peux m’aider, je crois que je vais être incapable de retirer cette fermeture éclair.


    Je me tourne en faisant preuve d’une concentration extrême pour ne pas m’emmêler les pieds. Malgré mon corps qui tangue, ses mains font descendre doucement le petit bout de ferraille. L’étoffe glisse lentement le long de mes jambes.


    — Oh putain, s’exclame Hugo.


    Il me faut une minute pour comprendre ce qui peut créer une telle réaction. Puis je me souviens du temps que j’ai passé à me préparer et des nouveaux achats que j’ai faits plus tôt dans la journée, pour le mettre à mes genoux. Je déboutonne mon chemisier qui ne tarde pas à retrouver ma jupe au sol. Avec autant de grâce que mon état le permet, je me tourne pour lui faire face. L’alcool va enfin m’être utile. Moi qui ne suis pas pudique d’ordinaire, je le suis de plus en plus avec lui. La vue qu’il peut avoir de moi m’effraie. Je porte la main à mon chignon, pour libérer mes cheveux qui tombent en cascade le long de mon dos.


     


    Et voilà, tu y es, ne foire pas tout !

  


  
    

    Hugo


     


    C’est un songe ! Voilà, c’est ça. Je rêve et dans quelques secondes je vais me réveiller avec une trique d’enfer et découvrir Lola endormie, cuvant l’alcool de ce soir.


    Je ferme les yeux et les rouvre aussitôt, mais rien n’a changé. Lola est bien toujours devant moi, quasi nue. Mon fantasme devient réalité sous mon regard ébahi. Et même mieux que cela. Et pourtant je ne dois rien faire, je devrais m’éloigner d’elle. Cela serait une erreur de profiter de sa faiblesse.


    Ça ne m’a pas dérangé par le passé, mais pas avec elle. Il en est hors de question. Tout se bouscule dans ma tête. Si je m’enfuis, elle risque de mal le prendre et si je la laisse faire, elle va m’en vouloir à jamais. Elle s’approche de moi, je recule aussitôt. Je sais que dès que mes mains auront frôlé sa peau, il en sera fini de ma résistance. Je m’étonne même de ne pas l’avoir encore jeté sur le lit. Ma respiration est trop rapide, à l’unisson avec mon rythme cardiaque.


    — Je te plais ? demande-t-elle en posant les mains sur mon torse.


    — Tu es très belle, dis-je en détournant le regard et me mordant l’intérieur de la joue à m’en faire saigner.


    — Tu sais que ce n’est pas ce que je veux dire.


    Sa voix est langoureuse, bien différente de celle qu’elle avait il y a à peine une seconde. Sa bouche se pose sur mon cou et elle le couvre de baisers. Ses doigts commencent à déboutonner ma chemise. Je n’arrive pas à bouger. Surtout ne pas la toucher !


    Quand elle la fait tomber par terre, je ne sais plus quoi faire. Bien qu’elle porte ses talons, elle doit se dresser sur la pointe des pieds pour atteindre ma bouche. Ses doigts fourragent dans mes cheveux. Un gémissement vient mourir contre mes lèvres. C’en est trop pour moi, je lui rends son baiser et glisse mes mains sur le bas de son dos, frôlant la dentelle de son string. Elle a vraiment mis le paquet ce soir.


    Ne répondant plus de rien, je la soulève pour la sentir plus contre moi. Elle enroule ses jambes autour de ma taille. Je caresse chaque parcelle de sa peau s’offrant à moi. Mon sang bouillonne dans mes veines. Depuis le temps que je pense à ce moment, il est enfin arrivé. Je la plaque contre le mur le plus proche, comme j’ai tant rêvé de le faire. Les yeux fermés, la tête en arrière, elle me laisse libre champ pour embrasser son cou jusqu’à la naissance de ses seins. Ses gémissements me rendent dingue. Je dois rester maître de ce que je fais, je ne peux pas profiter de cette situation. Elle ne mérite pas que j’agisse comme un salaud sans cœur. Pas ce soir, pas avec elle, pas comme ça. Notre histoire mérite un début à la hauteur de mes sentiments pour elle. Je ne veux pas que ce soit juste un lendemain de soirée arrosée. Celle dont on n’a qu’un vague souvenir.


    Même si cela me coûte beaucoup, je préfère mettre fin à notre étreinte. Le jour où nous allons enfin donner un nouveau tournant à notre histoire, je préférerais qu’elle soit en pleine possession de ses moyens et pas sous l’emprise des Mojitos.


    Avec toute la délicatesse dont je peux faire preuve, je la dépose sur le lit. Ses bras restent agrippés à mon cou, je les retire avec douceur. Elle continue d’embrasser le vide, si ce n’était pas Lola, cela en serait risible. Elle comprend soudain que je ne suis plus à côté d’elle. J’ai pris autant de distance que possible. Je la contemple, à demi nue allongée sur le lit, alors que je suis dans l’encadrement de la porte.


    Elle me fixe, mais semble être en plein brouillard. Ce qui me conforte dans ma décision de ne pas continuer, même si j’en crève à petit feu. Sa lèvre inférieure commence à trembler et aussitôt des larmes coulent sur ses joues.


    — Je savais bien que je ne te plaisais pas, se lamente-t-elle.


    J’accours vers elle et la prends dans mes bras. Je ne veux pas qu’elle soit déçue, mais elle le sera bien plus si elle apprend ce que nous avons fait quand elle était dans un état pas naturel.


    — Ce n’est pas ça. Mais on ne peut pas comme ça, avoué-je.


    — Pourtant j’ai tout fait pour te plaire. Et toi tu ne veux pas de moi, pleure-t-elle de plus belle.


    — Non, tu es vraiment à tomber, mais je ne veux pas profiter de la situation.


    — Tu ne m’aimes pas !


    — Tu vois tu dis n’importe quoi. Je t’aime Lola et plus que n’importe qui, lui dis-je en la regardant droit dans les yeux.


    — Tu m’aimes ?


    — Oui, je t’aime. Il ne sert plus à rien de le nier. Depuis que je t’ai vue entrer dans ce bar, je ne pense plus qu’à toi. Je ne veux aucune autre que toi. Alors, oui, je te le dis, je t’aime.


    Elle me fixe les yeux ronds, fait glisser sa main sur ma joue. Et avant que je ne puisse comprendre ce qu’il se passe, elle éclate de rire. Mon cœur se serre devant son hilarité. Ce n’est pas vraiment la réaction à laquelle je m’attendais.


    — Heureux que ça te fasse rire.


    Elle est désormais pliée en deux sur le lit se tenant le ventre. La surprise est vite remplacée par la colère. Je serre les poings à m’en faire pâlir les articulations.


    — C’est pas ça, arrive-t-elle à articuler entre deux hoquets.


    — Je viens de t’ouvrir mon cœur et toi tu te marres !


    Elle rit de plus en plus. Ne voulant pas dire quelque chose que je risquerai de regretter, j'attrape mes clés et quitte la chambre, non sans en avoir claqué la porte.


    Prendre l’air, voilà ce qui me fera le plus grand bien. Je suis honteux d’avoir enfin dit ce que je pensais et de voir sa réaction. Cette soirée prend une tournure qui ne me plaît pas du tout. Je n’apprécie absolument pas le melting-pot d’émotions qui fourmille en moi.


    Devant la voiture, je change d’avis. Il ne vaut mieux pas que je prenne le volant dans mon état. La plage est une bonne alternative pour me calmer un peu. On verra ensuite ce que je ferai de Lola et de tout ça.


    Le bruit des vagues me fait du bien, il calme un peu le tourment qui me gagne. Je longe la plage, le regard dans le vide. La lune est ma seule compagne. Je me demande comment nous avons pu en arriver là, tout avait si bien commencé. Je pensais qu’après ces derniers jours, les choses allaient s’arranger. Et me voilà, ici pendant qu’elle est en pleine crise de rire !


    — Hugo ?


    Je cherche d’où vient cette voix qui m’appelle. Je tourne le regard vers les habitations qui donnent sur la plage. Un ombre s’approche alors.


    — Hugo ? C’est bien toi ?


     


    Si je m’attendais à ça !


    

  


  
    26-La chute


    Lola


     


    Oh la vache ! Le mal de tête de malade. J’ai dû en tenir une bonne hier. Je savais bien que trois Mojitos c’était trop. Surtout qu’ils étaient bien chargés. Voilà ce que c’est de vouloir jouer les grandes. J’étais surtout complètement flippée à l’idée de franchir un cap avec Hugo. En parlant de ça, je n’ai aucun souvenir de cette fin de soirée. Mes dernières bribes de mémoire remontent au feu d’artifice. Après tout est flou, je ne sais pas si c’est un rêve ou la réalité. Plus je me concentre pour me rappeler et pire c’est. Je sais juste que je suis toujours dans les sous-vêtements qui m’ont coûté un bras, une jambe, un poumon et la rate.


    Ma carcasse se traîne hors du lit avec beaucoup de difficultés. Ma tête est envahie par une armée de batteur de hard rock. Je vais affronter le reflet du miroir pour constater l’étendue des dégâts. Un cri d’horreur, voilà la seule chose que je suis capable de faire devant le désastre. Mon teint cadavéreux et mon haleine se rapprochant d’un faisan en décomposition trahissent mon état de la veille.


    M’habiller devient une véritable épreuve de Koh-Lanta et les rayons du soleil de terribles ennemis pour mes pauvres yeux. Je sens que mes lunettes noires vont être mes meilleures alliées aujourd’hui.


    Aucune trace d’Hugo en revanche. Ses clés de voiture ne sont plus là et son portable est aux abonnés absents. Il est probablement parti à cause de mes ronflements. Après une cuite, je deviens une véritable locomotive. Je ne sais pas s’il m’a vu à moitié à poil, mais visiblement le prix exorbitant que j’ai mis là dedans n’a servi à rien, à part à faire hurler mon banquier.


    La sonnerie de mon téléphone me vrille le crâne. Je me dépêche de décrocher pour stopper le massacre.


    — Allô.


    — Lola, où es-tu ? hurle Lucie.


    — Chut. Moins fort, par pitié. Je suis dans la chambre pourquoi ? Je viens de me réveiller.


    — De finir de cuver, tu veux dire. Il est midi.


    — N’importe quoi.


    Il ne peut pas être si tard, dix heures à tout casser. Je regarde l’heure sur l’immense horloge de la chambre. Et au lieu de me concentrer sur l’heure, je pense que Béatrice aimerait ce genre de bidule. Je canalise e mes pensées et constate qu’il est même midi passé. Merde !


    — Ah si, bon je descends.


    — Attends ! Il faut…


    Je coupe la communication sans lui laisser le temps de finir. Il vaut mieux pour mon cerveau endolori qu’elle me parle en face, plutôt que de hurler dans mes pauvres oreilles. De toute façon, la connaissant ce ne doit pas être très important.


    Craignant de vomir dans l’ascenseur, je préfère prendre l’escalier. Descendre trois étages à pieds, ça me remettra peut-être les idées en place. Le brouillard est encore épais. Il faut vraiment que j’arrête de boire. Chaque fois, c’est pareil. Je me tiens à la barre pour ne pas tomber. Mes mouvements ne sont pas synchros avec mes pensées, c’est extrêmement déroutant. Comment trois verres peuvent-ils me mettre à l’envers comme ça ?


    J’espère que je n’ai pas fait de conneries hier soir. J’ai de multiples personnalités quand je suis dans cet état. Elles sont loin d’être les meilleures facettes de moi.


    Arrivée devant la piscine, je suis d’abord agressée par le soleil, puis retrouvant peu à peu l’usage de ma vue, je distingue Lucie qui me fait de grands signes. J’approche aussi vite que mes jambes me le permettent.


    — Lola, qu’est-ce qui s’est passé hier ?


    — Alors, je ne suis pas contre te répondre, mais à partir de quelle heure tu veux des infos ?


    — Quand vous êtes retournés dans la chambre.


    — Ah ! Alors là ça va être compliqué. Je crois que l’on s’est embrassé, mais je n’en suis pas certaine du tout. Vu le rêve que j’ai fait, je ne peux pas te dire si c’était réel ou pas.


    — Tu es sérieuse ? Tu ne te souviens pas d’hier soir ?


    — Si le feu d’artifice, je gère, mais alors après, tout devient flou avant de me plonger dans le noir complet. Pourquoi qu’est-ce que j’ai fait ?


    — C’est justement ce que je te demande, s’agace-t-elle.


    — J’étais la bourrée rieuse, colérique, chialeuse ou chaudasse ?


    — Le peu que j’ai pu voir me fait pencher pour la rieuse.


    — Merde ! C’n’est pas la plus drôle contrairement à ce que son nom indique, dis-je en m’efforçant de me rappeler la soirée.


    — Je sais bien. Tu te marres pour rien. Surtout quand on te dit quelque chose de sérieux.


    — Pourquoi tu t’inquiètes tant de savoir ce que j’ai pu dire ou faire hier ? demandé-je soudain paniquée.


    — Il faut que je te prévienne que… Merde trop tard.


    Elle fixe un point dans mon dos. J’entends alors Alex se rapprocher, avec une voix féminine que je ne connais pas. Le visage de Lucie se décompose de plus en plus. Je me retourne rapidement, ce qui est une très mauvaise idée, car je perds immédiatement l’équilibre et les battements dans mon crâne sont d’une violence inouïe. Mais ce n’est rien comparé à la douleur qui me frappe ensuite en plein cœur.


    Hugo s’approche de nous accompagné d’Alex et il tient par la taille une grande brune d’une beauté sans pareille. Alex m’embrasse pour me dire bonjour, mais Hugo ne me regarde même pas.


    — Tu ne me présentes pas ? demande la brune.


    — Lola, Marisia. Marisia, Lola, lâche-t-il du bout des lèvres sans un coup d’œil vers moi.


    — Donc c’est toi Lola. Alex me parle de toi depuis tout à l’heure. Tu es l’amie de Lucie.


    Je hoche la tête sans comprendre ce qui se passe ici. Lucie agrippe ma main et la serre doucement. La brume dans ma tête ne m’aide pas du tout. La sensation d’être dans un rêve étrange est omniprésente.


    — En fait, c’est ma meilleure amie. Mais elle est également une amie proche d’Hugo, réplique Lucie.


    Hugo la foudroie alors du regard, j’en suis meurtrie.


    — Tu ne me l’avais pas dit, petit cachottier, plaisante Marisia.


    — Il n’y a rien à dire, c’est pour ça, crache-t-il.


    La main de mon amie se resserre autour de la mienne. La douleur est tellement forte qu’il me semble avoir reçu un coup de poing dans le ventre.


    Je suis dans la quatrième dimension, il n’y a pas d’autres explications. Je me suis réveillée dans un univers parallèle au nôtre et je dois me rendormir pour revenir à la réalité.


    Tu dérailles !


    Qu’a-t-il bien pu se passer dans cette chambre pour qu’il soit aussi horrible avec moi ? Qu’est-ce que j’ai encore foutu ?


    Un téléphone se met à sonner me sortant de mon questionnement. Marisia décroche rapidement, elle s’écarte un instant pour prendre la communication. Nous restons là, sans bouger. Hugo les bras croisés sur la poitrine ne me regarde toujours pas, alors que mes autres amis portent un regard compatissant sur moi. Marisia revient très vite.


    — Je suis désolée, j’aurais aimé mieux vous connaître, mais je suis appelée à l’hôpital. Une urgence à gérer.


    — Je t’accompagne, lance Hugo.


    Marisia se dresse sur la pointe des pieds et embrasse Hugo pour le remercier. Cette scène défile à une lenteur atroce. La nausée qui m’avait alors épargnée revient en force. Je ne me sens pas bien du tout.


    — À bientôt, j’espère, nous lance Marisia avec un sourire d’ange.


    Hugo l’emmène à sa suite sans un au revoir.


    Des fourmis me parcourent les mains et le visage, pendant que des mouches dansent devant mes yeux. Je ne parviens plus à respirer, des gouttes de sueur inondent mon front. Un point violent me comprime la poitrine, alors que je suis prise de vertige.


    — Je ne me sens pas bien, ai-je le temps de dire avant de sombrer dans le noir.


    

  


  
    


    Lola


     


    — Qu’est-ce qu’elle a ?


    — Je pense qu’elle a fait une crise de tétanie.


    — Comment ça tu penses ? T’es médecin ou pas ?


    — Lucie ne hurle pas. Lola a besoin de repos pas de t’entendre vociférer. Je sais que tu t’inquiètes pour elle, mais pour l’instant la seule dont elle est besoin c’est de repos.


    — Mais pourquoi il lui fait ça ?


    — Non ne pleure pas, ma chérie. J’ai bien essayé de lui demander ce qui s’était passé, mais il n’a rien voulu lâcher. Et puis, il est tombé sur Marisia par hasard.


    — C’est qui cette connasse ?


    — Lucie, voyons ! Elle est la seule femme avec qui il ait envisagé un avenir.


    — Je sais qu’il l’a fait également avec Lola. Il est amoureux d’elle !


    — Si cela a été le cas, ça ne l’est plus.


    — Qu’est-ce qu’on va faire ? Tout ça, c’est de ma faute.


    — Pour l’instant, on va la laisser dormir, tout simplement.


     


    Des bruits dans la chambre me réveillent. Quand j’ouvre les yeux, l’obscurité commence à inonder la pièce. J’ai dormi toute la journée ! Un filet de lumière apparaît sous la porte de la salle de bain. Je m’approche doucement, le cœur battant. J’ouvre vivement, Hugo est occupé à remplir un sac avec ses affaires. Il sait que je suis là, je l’ai vu tressaillir à mon entrée. Sans s’arrêter, il ramasse tout ce qui lui appartient. Il passe devant moi sans un mot, il me heurte même l’épaule et continue de vider la chambre.


    — Tu peux m’expliquer ce qui se passe ?


    Il ne me répond pas et attrape son sac avant de filer vers la porte. Il ne va pas s’en tirer comme ça. Je cours vers lui, lui attrape le poignet et le force à se retourner.


    — Explique-moi, l’intimé-je.


    Il retire son bras violemment me faisant reculer, puis quitte la chambre en claquant la porte. Je m’effondre au sol, incapable du moindre mouvement. La douleur au creux de ma poitrine est effroyable, je manque cruellement d’air. Je n’ai jamais ressenti une telle souffrance. Je suis dans l’incompréhension totale, il ne peut pas avoir autant de colère envers moi sans raison. Les chances qu’une grosse bêtise ait été commise sont de plus en plus grandes. Seulement laquelle ai-je bien pu faire ?


    Les fourmillements reviennent, le malaise ressenti plus tôt dans la journée également. Qu’est-ce qui m’arrive ? Pourquoi ai-je si mal ?


    Tout ce que je voulais éviter est en train de se produire. La douleur est si atroce que je suis obligée de courir aux toilettes, mon corps est secoué par des haut-le-cœur. J’ai chaud et puis froid, la sueur coule le long de mon dos. Je colle mon front sur le carrelage pour calmer ma fièvre.


    Une fois ma nausée envolée, je me traîne péniblement jusqu’à mon lit. Je vois un t-shirt sur le sol. Dans sa précipitation Hugo l’aura oublié. Je le hume à plein poumon et mes larmes commencent à couler. D’abord doucement, puis de plus en plus abondantes. Jusqu’à ce que cela se transforme en une crise incontrôlable. Une envie de hurler m’oppresse, j’ai besoin d’extérioriser cette souffrance. J’attrape un oreiller et crie aussi fort que possible, à m’en exploser les cordes vocales.


    Je ne sais pas combien de temps j’ai pleuré, mais j’ai fini par m’endormir, une fois mes larmes taries. Quand je me réveille, je porte le t-shirt d’Hugo. Mes yeux sont bouffis et mes forces m’ont quittée. Je n’arrive pas à me lever, je veux juste rester ici, qu’on me laisse tranquille.


    Au bout d’un moment, j’ai perdu la notion du temps. Les rideaux sont tirés, laissant la chambre dans l’obscurité, je ne sais donc pas si nous sommes en plein jour ou bien si la nuit est déjà tombée. Je veux retrouver mon lit, dans mon appartement. Je désire partir d’ici, oublier tout ça et retrouver ma vie d’avant. Pourtant, je sais que je n’y parviendrai pas. La douleur est toujours là, violente, poignante.


    Le bruit de la carte magnétique se fait entendre, je me redresse en pensant bêtement qu’il s’agit d’Hugo. Ce n’est que Lucie. Malgré tout l’amour que je lui porte, je n’ai pas le courage de lui parler. Pour lui dire quoi de toute façon ? Qu’elle avait raison et que maintenant, je vais souffrir, car j’ai tout foiré, sans même savoir comment.


    — Lola ? Comment vas-tu, ma chérie ?


    Sa voix maternelle est encore plus douloureuse pour moi. C’est censé me faire du bien, mais c’est tout le contraire qui se produit. Je souffre à nouveau, le souvenir de ma mère me hante. Je crois ressentir un millième de ce qu’elle a pu endurer après le départ de mon père. Celui pour qui elle aurait donné sa vie sans rechigner.


    Une larme perle au coin de mon œil avant de glisser sur ma joue.


    — Oh, ma puce !


    Elle me prend dans ses bras et je m’effondre. Mon corps est secoué de sanglots. Je ne parviens plus à respirer, j’ai trop mal, beaucoup trop mal.


    ***


     


    Lucie a réussi à me convaincre de sortir de la chambre. Je n’arrive pas à avaler quoi que ce soit. Ce n’est pourtant pas la faute d’avoir essayé. Au bout d’un moment, j’ai fini par me résoudre et je n’avale plus rien. De toute façon, je ne ressens plus la faim.


    Ni ça ni autre chose d’ailleurs. Je me lève, je m’habille et je rejoins mes amis. Voilà mon programme de ces deux derniers jours. Nous reprenons le bateau ce soir et je n’ai pas eu l’occasion de revoir Hugo. Je ne sais même pas où il se trouve. Alex et Lucie ne m’ont rien dit, mais je sais qu’il est parti avec elle.


    — On va faire un dernier tour au port, tu veux venir avec nous ?


    — Merci, Lucie, mais je préfère rester ici.


    Elle me sourit tendrement avant de m’embrasser sur le front. Puis ils partent main dans la main. Je mets mes écouteurs et chausse mes lunettes noires. Elles sont bien pratiques pour camoufler mes yeux rougis. J’enclenche ma playlist du moment et elle n’a rien de gai.


    Sia chante pendant que mes larmes coulent discrètement le long de mes joues. Sentant que je vais craquer, je décide de remonter dans la chambre pour ranger mes affaires.


    Le casque toujours sur les oreilles, je suis en plein pliage quand un mouvement attire mon attention. Je tire sur mon écouteur et me retourne vers la source du bruit.


    — Où sont Lucie et Alex ?


    — Bonjour, Hugo, réponds-je avec difficulté.


    — Ouais. Je t’ai posé une question !


    — Ils sont au port. Comment as-tu fait pour rentrer je croyais que tu avais rendu ta clé à Lucie ?


    — Je l’ai demandé à l’hôtesse. Mon nom est toujours sur la réservation. Tu diras à Alex que je ne rentre pas avec vous.


    — Comment ça ?


    — Je reste ici encore un peu, lâche-t-il sèchement.


    — Avec Marisia ? demandé-je la voix tremblante.


    Il me fixe avec fureur avant de tourner les talons et de partir comme il était venu.


    Je me jette sur le lit, en faisant la seule chose que je parviens à faire depuis deux jours. Quand Lucie vient prendre de mes nouvelles, je n’ai pas bougé. Toujours sur le sol, déversant un flot de larmes. Elle court chercher Alex, qui arrive à mes côtés.


    — Je ne peux pas la laisser comme ça, je vais lui préparer une ordonnance.


    Il se lève et retourne dans leur chambre. Peu de temps après, il revient avec une feuille qu’il tend à Lucie.


    — Va lui chercher ça à la pharmacie.


    — Très bien j’y vais tout de suite.


    Elle prend mon sac et quitte la chambre. Des bras me soulèvent et m’allongent doucement sur le lit.


    — Repose-toi, me glisse-t-il à l’oreille.


    — J’ai si mal, dis-je entre deux sanglots. Je veux que ça s’arrête.


    — Je sais. Chut, endors-toi, me dit-il en caressant mes cheveux.


     


    — Si tu ne décroches pas ce putain de téléphone, je te jure que malgré toute l’amitié que je te porte, je vais t’éclater la gueule. J’ai besoin de te parler et pas dans dix ans. Alors, rappelle-moi !


    — Toujours pas de nouvelles. Ça ne lui ressemble pas.


    — Je ne sais pas ce qu’il est en train de me faire, mais il va m’entendre.


    — Tu penses qu’elle va aller mieux ?


    — Seul le temps pourra nous le dire. Elle est forte, elle s’en remettra, mais pas tout de suite.


    — Je ne pensais pas qu’elle pouvait l’aimer à ce point.


    — Comme je ne savais pas, que mon ami était un connard fini !

  


  
    

    Deux semaines plus tard


     

  


  
    Lucie


     


    Elle ne me laisse plus le choix, je dois convoquer d’urgence les filles pour qu’elles m’aident avec Lola. Je ne sais plus quoi faire.


    Elle vient bien tous les jours au travail, mais ce n’est plus mon amie. Elle est vêtue de t-shirt bien trop grand pour elle et de jean sans forme. Depuis notre retour, je ne l’ai pas vue maquillée une seule fois. Ses cheveux sont attachés en queue de cheval ou en chignon. Son corps est présent, mais le reste est ailleurs. Elle n’est plus qu’une ombre.


    Elle, si pétillante d’habitude, ne sourit plus. Sa mono expression fout les jetons à tout le monde ici. Elle ne ressemble plus à ma Lola. Elle propose toujours de finir les dossiers à ma place pour rester au boulot. Béatrice m’a avoué qu’elle ne la voyait pas beaucoup. Et qu’elle l’avait déjà entendue pleurer la nuit. Elle a même été réveillée par ses hurlements. Quand elle a voulu en parler à Lola, elle a dit ne pas s’en souvenir.


    Je la surprends, moi-même, à essuyer discrètement une larme. Souvent, bien trop souvent. La musique qu’elle écoute est d’une tristesse monstre. Le grignotage a également disparu de ses habitudes. Elle part courir le midi au lieu de se nourrir. J’ai peur qu’elle ne tienne pas la distance, bien longtemps. Elle refuse de voir Alex malgré nos demandes insistantes. Il a dû la consulter à la maison sans qu’elle s’en rende compte. En lui tenant doucement le poignet pour lui prendre la tension.


    J’ai peur pour elle !

  


  
    

    Béatrice


     


    Je n’ai pas la moindre idée de ce qui a pu se passer là –bas, mais une chose est sûre ce n’est pas Lola qui est revenue de ce voyage. C’est juste son enveloppe corporelle. À croire qu’une partie d’elle est morte sur cette île.


    Elle fait tout pour m’éviter. Le matin, elle est déjà partie quand je me lève et le soir elle n’est pas encore rentrée du boulot au moment où je dois prendre mon poste.


    Mais aujourd’hui, tout va changer, nous allons intervenir. Je ne peux plus la voir dépérir sans agir.


    J’astique le comptoir avec un peu trop de vigueur, quand Lucie et Samantha font leur entrée dans le bar. Je quitte mon poste et je vais les rejoindre.


    — Suivez-moi, nous serons plus tranquille par-là.


    Je les guide sans un mot. J’ouvre la porte de la réserve et la referme derrière nous.


    — Bon, les filles, l’heure est grave, commence Lucie.


    — Je ne peux plus la voir comme ça, ajouté-je.


    — Je n’ai pas eu l’occasion de la voir depuis votre retour et elle ne répond à aucun de mes appels, explique Sam.


    — Tu sais, c’est parce que je bosse avec elle que je la vois, sinon je pense que je serai dans la même situation que toi.


    — Qu’est-ce qu’on fait alors ? demande Sam.


    — Il faut qu’on arrive à les faire se parler, mais avec ce con qui est toujours en Corse, ça va être compliqué, crache Lucie. On ne sait même pas quand il compte rentrer.


    — J’en fais mon affaire.


    Sam extirpe son téléphone de sa poche arrière et pianote rapidement. Elle le colle à son oreille et nous sommes en stand-by avec Lucie.


    — Hugo, mon pote ! Comment ça va ? J’n’ai pas de news depuis un moment et je me suis dit que j’allais t’appeler… Quoi mon frère ? Je ne l’ai pas vu depuis votre départ en Corse. Il n’a pas de temps pour sa sœur avec le cabinet et le nouveau chantier en route dans le ventre de ma belle-sœur ! Comment ça s’est passé alors ?... Ah super… C’n’est pas vrai ! Marisia ? Merde le monde est petit… OK, donc tu rentres quand, qu’on aille se boire un verre ?... Super, bah écoute, c’est bon pour moi. À plus . Bisous.


    Elle raccroche avec un sourire de vainqueur.


    — Il vient boire un verre au QG samedi soir. Alors à nous de jouer et de traîner Lola à ce bar. C’est loin d’être du tout cuit, vu ce que vous m’avez dit.


    — Ne m’en parle pas, elle ne sort même plus pour aller en course. Elle se fait livrer à l’appartement. Le coursier a bien tenté de la draguer et elle n’a même pas réagi, comme s’il n’existait pas. Je vous assure que c’est flippant.


    — Ah oui, là c’est grave, intervient Sam.


    — Bon, l’opération répare les dégâts est lancée, il n’y a plus qu’à croiser les doigts, soupire Lucie.

  


  
    

    Lola


     


    Comme chaque jour depuis mon retour, je me lève, m’habille et vais à la cuisine boire mon café. Mais comme aujourd’hui nous sommes samedi, je n’ai aucune échappatoire. Alors je m’affale dans le canapé, devant la télé. C’est plus elle qui me regarde que le contraire. Je ne vois rien, n’entends rien et surtout ne ressens rien. Tout ce qui pouvait me faire plaisir avant ou bien m’intéresser ne me fait plus rien. Je suis une coquille vide, qui continue de vivre avec grande peine.


    J’ai promis aux filles de les accompagner ce soir au bar. Mais je cherche déjà un moyen de me défiler. Je suis toujours en train d’y réfléchir quand Béatrice rentre des courses. Elle en a assez de voir le frigo vide. Je les ai fait une fois par internet et je me suis fait livrer ici, pour éviter tout contact avec les autres. La présence d'autrui m’insupporte. Leur bonheur et leur rire m’horripilent. Je n’aime qu’être dans ma chambre, dans le noir, avec une musique d’ambiance, aussi noire que mon humeur.


    — Lola, il y a du courrier pour toi.


    Elle me tend une enveloppe et en voyant le logo, je comprends rapidement de quoi il s’agit. Je me lève et glisse l’enveloppe dans la poubelle.


    — Tu es folle ? Pourquoi tu fais ça ? hurle Béa.


    — C’est une erreur. Ils veulent que je sois mannequin pour eux, mais je n’en ai pas envie.


    — Attends, tu me balances ça comme ça. Aussi froidement et de manière détachée. Mais putain Lola réagit merde !


    C’est bien la première fois depuis que je suis rentrée que je tressaille. Béa est toujours d’un calme olympien, je ne comprends pas pourquoi elle s’emporte ainsi. Je ne veux pas le faire, je jette, fin de l’histoire. Je ne souhaite rien qui puisse me rappeler ce qui a pu se passer il y a bientôt trois semaines. Je désire juste effacer ce moment de ma tête.


    J’attrape mes baskets et sors pour ne pas avoir à parler davantage. Les mains dans les poches, je marche dans la rue, sans savoir où je vais.


    Je laisse mes pas me guider et la douleur me consumer.

     


    

  


  
    27- L’opération de la dernière chance.


     

  


  
    Lucie


     


    Je ne sais pas par quel foutu miracle, j’ai réussi à la convaincre de venir ce soir. Je suis certaine que Béatrice va faire en sorte qu’elle arrive ici sans se défiler. Il en aura fallu faire des ronds de jambe pour qu’elle se joigne à nous. Chose qui aurait été impensable il y a à peine quelques jours. Comment a-t-elle pu changer en si peu de temps ?


    Je tapote la table avec anxiété, en attendant de voir la porte s’ouvrir sur mon amie.


    — Lucie, calme-toi. Pense au bébé, me glisse Sam.


    — Ah non, tu ne vas pas t’y mettre. J’ai déjà un médecin à la maison je te rappelle. Et j’ai le droit de flipper. Cette soirée a tout ce qu’il faut pour se barrer en cacahuète. Ils vont se voir pour la première fois depuis la mystérieuse soirée.


    — Respire, ça va bien se passer. Regarde, elles arrivent.


    Béa et Lola font leur entrée. On sent que cette dernière traîne des pieds. Les yeux rivés au sol, elle suit aveuglément Béa jusqu’à notre table. C’est bien la première fois que nous venons dans ce bar sans qu’aucun homme se soit retourné sur elle. Elle s’assied et je constate que son teint est à faire peur. Elle semble grisâtre, ses yeux fades et ses vêtements paraissent encore plus amples ce soir.


    Béa nous regarde et hoche la tête, je perçois dans son regard la tristesse de voir Lola ainsi. Elle la connaît depuis bien plus longtemps que moi. Je sais à quel point c’est douloureux de la sentir aussi perdue.


    Nous entamons une discussion des plus normales dans l’attente qu’Hugo fasse son entrée. Plus les minutes s’égrainent et plus je sens que c’est une très mauvaise idée. On ne sait même pas ce qui a bien pu se passer dans cette chambre.


    Lola ne participe pas. Elle se contente de fixer la table sans un geste. Je souffle pour refouler mes larmes. Tout est de ma faute. À vouloir trop les rapprocher, j’ai fini par les éloigner pour de bon.


    Sam me donne un petit coup de pied, je me tourne vers l’entrée et vois Hugo s’avancer vers nous. Lola est de dos et elle est tellement tassée sur la banquette qu’il ne la voit probablement pas. Je souris en constatant qu’il a l’air détendu, on va peut-être y arriver tout compte fait.

  


  
    

    Samantha


     


    Et merde ! Qu’est-ce qu’elle fout là cette connasse ?


    Il faut qu’il vienne avec elle ce gros con. Pile le soir où l’on doit les rabibocher. Si jamais il ouvre sa gueule de travers je le défonce. Je sais qu’il joue les gros durs, mais qu’il est loin d’en être un. S’il est aussi froid, c’est qu’il souffre. Je dois savoir pourquoi et qu’il parle à Lola. Ils ne peuvent pas continuer à se faire du mal mutuellement.


    Je sens Lucie se raidir, ce qui signifie qu’elle l’a déjà vue. Elle sait donc ce qu’elle a représenté pour lui. Son premier amour. Tu parles ! Une pauvre conne qui l’a fait souffrir en se barrant à l’autre bout de la planète, pour soi-disant une mission humanitaire. Surtout pour se choper le mec qu’elle reluquait depuis des mois. Je ne sais pas ce qui me retient de lui péter la gueule !


    — Salut, chantonne-t-il.


    Lola redresse la tête affolée, elle nous regarde tour à tour et très vite elle comprend ce qui se joue ici.


    — Bonjour, minaude l’autre connasse.


    Et là c’est le drame ! Lola se lève, elle nous jette un regard noir en secouant la tête. Sans que l’on ait le temps d’intervenir, elle quitte la table, non sans avoir donné un violent coup d’épaule à Hugo.


    Béa s’excuse et la suit presque en courant.


    — Votre copine ne va pas bien ? demande Marisia.


    — Elle doit encore être mal baisée, crache Hugo.


    Lucie se lève d’un bond, lui saute dessus et lui donne une gifle à vous décoller les cervicales.


    — Ne parle plus jamais de Lola comme ça, tu m’entends ?


    Les hormones aidant, elle fond en larmes avant de sortir à son tour. C’est à moi de jouer, depuis le temps que je rêve de la moucher celle-là.


    — Eh bien, elles sont spéciales tes copines, rigole-t-elle.


    — Toi la pétasse, on ne t’a pas sonné ! Alors t’es gentille, tu la mets en veilleuse.


    — Tu ne lui parles pas comme ça. Elle n’est pas folle comme les autres au moins, hurle Hugo.


    — Ah non. Elle, son truc est de se faire prendre par le responsable de sa mission humanitaire et de le suivre à l’autre bout du monde, laissant mon ami au plus mal !


    Je la vois pâlir et déglutir difficilement.


    — Eh oui, ma poule. La prochaine fois, fais gaffe à qui tu parles, avant de te vanter de tes exploits. Ludmilla est l’une de mes amies de fac de médecine. Elle a pris un malin plaisir à me relater le moindre mot de votre conversation.


    — Tu m’expliques ?


    — Je…


    — Besoin de réfléchir, hein ? Casse-toi !


    — Hugo attend, supplie-t-elle.


    — Barre-toi, hurle-t-il.


    — Un conseil, écoute-le, ou c’est moi qui te fous dehors à coup de pompe dans le cul !


    Elle nous quitte enfin. Hugo se laisse tomber sur la banquette. Je ne voulais pas en arriver là, mais il ne peut pas laisser Lola souffrir comme ça. Ce n’est pas celui avec qui j’ai grandi.


    — Pourquoi tu ne me l’as pas dit plus tôt ?


    — Tu étais déjà assez mal. Et puis, je ne pensais pas que tu retomberais un jour sur cette garce.


    — Je ne fais que me planter avec les meufs, se lamente-t-il.


    — Pas avec Lola.


    Il rigole bruyamment en rejetant sa tête en arrière.


    — Surtout avec elle, tu veux dire.


    — Mais qu’est-ce qui a bien pu se passer ce putain de soir ?


    — Elle s’est foutue de ma gueule.


    — D’accord, mais c’est pas une grande nouvelle. Vous n’arrêtez pas de faire ça depuis que vous vous connaissez.


    — C’est une première quand je lui avoue que je l’aime.


    Alors là, les mots me manquent, les bras m’en tombent.


    — Développe un peu pour voir, l’invité-je.


    — J’ai enfin avoué mes sentiments et elle a explosé de rire. Elle n’arrivait plus à s’arrêter.


    — Attends, c’est quoi ce délire ?


    Pour en avoir le cœur net, je passe un coup de file à Lucie.


    — Allô !


    — Ouh là calme toi. J’ai besoin d’un peu plus d’éclaircissement sur cette fameuse soirée. Je suis avec Hugo et il m’en a dit un peu plus.


    — Il est toujours avec l’autre ?


    — Non, mais je t’expliquerai.


    — D’accord. Qu’est-ce qu’il t’a dit ?


    — Qu’il avait enfin avoué ses sentiments à Lola ce soir-là et…


    — Oh putain d’enculé de sa race !


    — Quoi qu’est-ce qui se passe, dis-je paniquée.


    — Elle était bourrée et quand elle est dans cet état, elle réagit de façon bizarre.


    — Plus que d’habitude ? m’étonné-je


    — Bien plus. Elle se met à rire dès qu’on lui dit quelque chose de sérieux. Elle s’est pissée dessus quand on lui a annoncé la mort d’une de nos amies dans un accident de voiture. Il ne faut rien lui dire quand elle est dans cet état.


    — Non, mais il n’y a qu’elle pour nous faire un truc pareil !


    — Eh oui ! Dis-lui à quel point elle souffre sans lui et qu’elle l’aime.


    — Je le connais, il ne voudra jamais me croire, avoué-je.


    — Rejoignez-nous chez Lola. Il en aura le cœur net, qu’il ne se montre pas tant qu’on ne lui aura rien dit.


    — Très bien on arrive.


    J’attrape Hugo par le bras et le tire hors du bar. C’est maintenant ou jamais !

  


  
    

    Lola


     


    J’entre dans l’appartement comme une furie, Béatrice sur mes talons. Je file dans ma chambre avant de claquer la porte. J’ai besoin de calme et surtout je ne veux voir personne. Je pensais pouvoir leur faire confiance et elles m’ont joué un sale tour.


    Je retire mon sweat, mon jean et enfile son t-shirt. Je le porte chaque fois que la douleur est trop forte. Son odeur me réconforte un peu. Il est comme de la pommade sur une brûlure. Il apaise sans guérir pour autant. Je me jette sur mon lit et tente de calmer ma respiration saccadée.


    Mes yeux se posent sur un pli sur mon bureau. Je me lève et constate que Béa a repris l'enveloppe et l’a déposée ici. J’ouvre le pli et en sors les documents. Un contrat énorme m’est adressé. Je le glisse dans ma poubelle, l’enveloppe est sur le point de suivre le même chemin quand je sens quelque chose à l’intérieur. Je regarde et découvre une autre enveloppe, bien plus petite. Je la sors et lis le mot noté dessus.


     


    Ma chère Lola,


    Voici les souvenirs d’une super journée. Au plaisir de te photographier. Alfredo


     


    Je sais que je ne dois pas l’ouvrir, que je vais le regretter. Mes doigts s’activent déjà et bientôt les photos prises ce jour-là sont entre mes mains. Elles sont plutôt jolies. Quand je me regarde dans mon miroir, j’ai du mal à croire que la fille sur cette photo, et moi, avons quelque chose en commun. Un autre cliché attire mon attention et mon souffle se coupe. La douleur est si forte que c’en est insoutenable.

  


  
    

    Lucie


     


    J’entre dans l’appartement et j’entends déjà les sanglots de Lola. Je dois faire preuve d’une grande contenance pour ne pas m’effondrer à mon tour.


    Saloperies d’hormones !


    — Béa, Hugo et Sam arrivent. Hugo devra rester caché le temps que je fasse cracher le morceau à Lola. Tu pourras t’en occuper ?


    Elle se contente de hocher la tête, pendant que je rejoins mon amie dans sa chambre. Ce qu’il ne faut pas faire pour le bonheur des gens que l’on aime.


    Lola est recroquevillée sur son lit. Elle porte un des t-shirt d’Hugo, je le sais, car il est à l’effigie de son agence de mannequins. Elle a dans la main un cliché. Je m’approche et découvre une photo d’elle et Hugo, mais on dirait celle d'un professionnel.


    Ma lèvre tremble d’émotion quand je vois le regard qu’ils se portent sur ce cliché. Je m’assieds à ses côtés et commence à la câliner. Elle paraît si fragile, je ne sais pas comment la soulager de ce poids. J’espère que mon plan va fonctionner ou je vais m’en vouloir à vie de ce que je lui fais vivre.


    J’entends la porte s’ouvrir et se refermer, puis des bruits de pas. Sam me rejoint et m’interroge du regard. Je souffle un bon coup pour me donner du courage et chasser les sanglots qui menacent encore.


    — Lola, ma chérie ? Dis-moi ce qui s’est passé ce soir-là.


    — J’en sais rien du tout, dit-elle d’une voix à peine audible.


    — Tu n’as vraiment aucun souvenir de ce soir-là donc, dis-je plus pour Hugo que pour elle.


    Béa se joint à nous, m’indiquant au passage qu’Hugo était posté derrière la porte à nous écouter.


    Lola secoue doucement la tête pour répondre à ma question qui n’en était pas une.


    — Pourquoi es-tu si mal, alors ? intervient Sam.


    Je la foudroie du regard, car elle y va un peu fort à mon goût.


    — J’en sais rien, répond Lola.


    — Tu dois bien en avoir une idée, ajouté-je.


    Après tout, il faut bien que je fasse sortir le diable de sa boîte.


    — Oui, je le sais ! hurle-t-elle soudain.


    Elle se redresse et me fixe avec fureur.


    — Tout ça c’est de ta faute, Madame courrier du cœur. Tu as voulu te mêler de ce qui ne te regardait pas, continue-t-elle.


    Je sais que je vais souffrir, mais c’est un mal nécessaire.


    — Tu m’as dit que tu pouvais gérer et que tu ne ressentais rien pour lui, ajouté-je.


    — Tu veux que je te dise quoi ?


    Je la vois serrer le drap aussi fort qu’elle le peut. Pitié, faites qu’elle le dise.


    — Eh bien oui ! Je t’ai menti. Je l’aime putain ! Je l’aime à en crever. J’ai tellement mal que j’arrive plus à respirer et que chaque jour est un nouveau combat. Voilà, satisfaite ?


    Je me lève les larmes aux yeux.


    — Oui, parce que maintenant que tout est dit, nous allons pouvoir vous abandonner.


    Nous sortons et la porte s’ouvre un peu plus laissant apparaître Hugo.

  


  
    

    Hugo


     


    Je découvre enfin Lola, elle est si pâle et son visage reflète la douleur. Je m’approche doucement, pendant qu’elle me fixe. J’ai la sensation qu’elle ne me voit pas. Je m’assieds à côté d’elle, je constate qu’elle porte le t-shirt que je pensais avoir perdu. Ce simple détail me touche en plein cœur. N’y tenant plus je la prends dans mes bras. Elle ne bouge pas, comme figée. Elle s’agrippe à ma chemise d’abord doucement, puis comme si elle cherchait à se persuader que tout ça était bien réel.


    — Je suis là, lui soufflé-je à l’oreille.


    Son corps est secoué par des sanglots, ma main caresse ses cheveux. Je sais par expérience que cela arrive à la soulager de sa peine.


    Elle pleure de longues minutes dans mes bras. Une fois calmée, je l’allonge confortablement. Son regard apeuré se pose sur moi. Je me lève et vais vers la sortie. Elle pleure à nouveau, ce qui me fend le cœur. Je ferme sa porte, la lumière et après avoir ôté mes chaussures, je la rejoins. Mon corps se colle au sien épousant à la perfection ses contours.


    — Dors un peu, je suis là. Je ne pars plus.


    Elle se détend doucement avant de s’endormir dans mes bras. Je pose la tête sur l’oreiller et me promets de ne plus jamais la faire pleurer.

  


  
    

    Lola


     


    Ma tête me fait affreusement mal. Le fait d’ouvrir les yeux m’est impossible. Ils sont tellement gonflés que je dois ressembler à une boxeuse.


    J’ai fait un rêve étrange, hier. J’étais encore une fois en pleure, jusque là rien d’anormal, et Lucie venait me réconforter. Mais je me suis emportée et j’ai fini par lâcher ce que je ressentais réellement pour Hugo. Et voilà qu’il entrait dans ma chambre et qu’il me prenait dans ses bras pour me consoler. Il a même passé la nuit avec moi. Enfin, tout ça ce n’est qu’un rêve. Je vais me lever et aller dans la cuisine comme d’habitude et vais m’avachir devant le canapé à regarder je ne sais quelle émission stupide. Celle avec des abrutis qui se prennent pour les rois du monde, alors qu’ils sont cons comme des manches. En les visionnant, je me dis que ma vie n’est pas si nulle, tout compte fait.


    Je suis déjà assise dans mon lit, quand je sens l’odeur du café. Béatrice m’aura sûrement préparé une tasse avant de filer voir son père. Je vais avoir l’appartement pour moi toute seule ce week-end. Mon téléphone restera en vibreur au fond de mon tiroir et mon pyjama sera ma tenue de combat. Je vais encore m’empiffrer de cochonneries, sans que personne me hurle dessus.


    Ma porte s’ouvre me faisant sursauter. Hugo entre avec un plateau chargé. Putain, je ne suis pas encore réveillée !


    — Salut, dit-il timidement.


    Je ne dis pas un mot. J’attends juste la seconde où je vais m’éveiller et voir que je suis seule dans cette chambre. Je devrais peut-être en parler avec Alex, je commence à dérailler. Oh et puis non, je vais garder ça pour moi encore un moment.


    — Tu te sens bien ? me demande l’Hugo de mon rêve.


    La preuve que c’en est un, il est torse nu avec un plateau de petit-déjeuner dans les mains. Ces choses là n’arrivent jamais en vrai. C’est plutôt nous, les femmes, qui devons servir ces messieurs.


    Voilà qu’il pose le plateau sur le bureau et qu’il monte sur le lit. Il caresse doucement ma joue et me fixe avec intensité. Quand ses lèvres se posent sur les miennes, la sensation est tellement réelle qu’elle en est troublante.


    Pour en avoir le cœur net, je me pince fortement le bras.


    — Aïe, hurlé-je.


    — Qu’est-ce qui se passe ?


    — Je me suis fait mal en me pinçant.


    — Mais pourquoi as-tu fait ça ?


    — Je voulais voir si je rêvais encore.


    Il rit avant de me prendre dans ses bras. Le sentiment de sécurité qu’il m’apportait est de nouveau là.


    — Je suis désolé pour tout ça, me souffle-t-il à l’oreille.


    — C’est moi qui suis désolée. Je n’aurais pas dû boire autant.


    — Euh, tu n’as bu que trois verres.


    — Peut-être, mais avec la frousse que j’avais, ça n’a rien arrangé à mon état. J’ai voulu me donner du courage, mais j’ai tout fait foiré.


    — Pourquoi te donner du courage ? me demande-t-il les sourcils froncés.


    — J’avais décidé que ce soir-là devait être le nôtre et encore une fois, je me suis lamentablement vautrée. Je voulais que ce soit parfait, j’avais mis toutes les chances de mon côté.


    — Je peux t’assurer que ça a fonctionné, même un peu trop. Mais je ne voulais pas profiter de cette situation. Et j’ai eu la ridicule idée de t’avouer mes sentiments.


    — Voilà, c’est tout moi, ça ! Un mec me dit qu’il éprouve quelque chose pour moi, je n’attends que ça et j’éclate de rire comme la bourrée que je suis.


    Il rit avant de m’embrasser. Les frissons habituels me parcourent le corps.


    — On peut toujours se rattraper, me dit-il avec un sourire en coin.


    J’aime mes amies pour ce qu’elles ont entrepris de faire. Que Dieu les bénisse !


    


    
      

    

  


  
    

    Deux semaines plus tard


     

  


  
    Hugo


     


    Je n’y crois pas, Lola et moi sommes en couple depuis deux semaines et pas une seule fois nous avons couché ensemble !


    Nous, les adeptes des plans d’un soir, n’arrivons pas à franchir le pas. On dirait deux ados puceaux ! C’est lamentable. Toutes les excuses de la Terre sont bonnes pour ne pas passer à l’action. Quand elle ne trouvait pas d’excuses, je prenais le relais avec plaisir. Deux empotés !


    Nous n’en avons parlé à personne bien évidemment. On se fait déjà assez charrier comme ça par nos amis, avec cette histoire, ils en auraient pour des siècles complets de moqueries.


    Mis à part ce petit contretemps, le reste est parfait. Nous passons tout notre temps libre ensemble. Elle semble plus sereine qu’avant. Je parviens à la canaliser, au grand étonnement de Lucie. J’aime l’avoir avec moi, elle passe le plus clair de son temps à la maison. Nous avons dormi ensemble à plusieurs reprises et malgré toute l’attirance que j’ai pour elle, je ne parviens à sauter le pas. Je deviens stupide, dans ces moments-là. À croire que j’ai perdu le mode d’emploi. Ce qui me rassure est qu’elle semble aussi stressée que moi, quand nous sommes sur le point de franchir le pas. Et puis, il y a toujours une discussion de dernière minute, ou le coup fil que l’on a oublié de passer. On a même utilisé le subterfuge de la série que l’on ne veut pas raté. Alors que je n’avais encore vu aucun épisode !


    L’important est que toute cette mauvaise histoire est derrière nous. J’ai même réussi à la convaincre de signer le contrat, ce qui fait qu’elle est officiellement modèle. Je l’accompagne à la séance qui est prévu demain. Benjamin a sauté sur l’occasion pour devenir son manager. Elle l’a d’abord repoussé avant de voir la paperasse que c’était de lire un contrat de plus de trois cent pages. Je sens qu’elle n’en restera pas là. Ben fera tout pour faire d’elle un mannequin à part entière. Il lui a même décroché un casting. Charge à moi de la convaincre de s’y présenter.


     


     


    

  


  
    28-Tout est bien qui finit bien


     


     


    Quelques mois plus tard.

  


  
     


    Lola


     


    Comme chaque dimanche depuis notre réconciliation, j’ai la chance de me réveiller dans son lit. Et comme chaque fois que je finis la nuit chez lui, il m’attend dans la cuisine avec le petit-déjeuner. Je descends les escaliers sachant qu’il me regarde faire. Je ne porte que l’une de ses chemises et un boxer en dentelle. Il adore les dimanches matin, et moi, plus encore. Mais tout ça est très récent. Il nous a fallu trois longs mois avant de parvenir à coucher ensemble. La honte ! De vrais gamins pré-pubères, découvrant leur sexualité. Si nos amis savaient ça, on serait la risée de tous. Cependant, maintenant tout roule entre nous. Et surtout sur ce plan-là. J’ai rarement connu un type qui pouvait me faire grimper au rideau à ce point. Lucie pense que c’est parce que c’est le bon. Je considère qu’il est doué et que j’ai de la chance qu’il soit avec moi. De là à dire que c’est le bon, mes vieux démons ne sont jamais loin pour me rappeler à quel point j’ai pu souffrir et qu’il faut donc que je me protège. Mais je les envoie se faire foutre quand il me regarde avec cet air lubrique.


    — Tu sais comment ça va se finir ? me taquine-t-il.


    — Je ne vois vraiment pas de quoi tu parles, dis-je ne m’emparant de ma tasse fumante.


    Il se glisse contre moi et je comprends très vite ce qu'il insinue.


    — Mais avant de passer du bon temps, nous devons avoir une conversation. Et je peux te parler sérieusement, car tu n’as rien bu hier.


    — Ah, ah très drôle.


    Nous préférons en rire, même si pour moi c’est encore assez douloureux d’en parler.


    — Je veux que tu viennes vivre avec moi, lâche-t-il de but en blanc.


    Je manque de cracher ma gorgée de café sur lui. J’attrape une serviette pour essuyer mon menton.


    — Tu peux me répéter ça ?


    — Tu m’as très bien compris. Je veux profiter de toi tous les jours. Pas uniquement le week-end.


    — J’en serai heureuse, mais je ne me vois pas laisser Béa toute seule. Il faut que je lui trouve un colocataire et ensuite on en reparle.


    — Tu me le promets ?


    Je m’approche de lui et fais glisser mes lèvres sur les siennes.


    — Juré, soufflé-je.


    La sonnette interrompt un moment qui s’annonçait prometteur.


    — Putain, mais qui peut venir me faire chier un dimanche matin ?


    — Je te laisse, je vais m’habiller. On ne sait jamais.


    — Oui, c’est peut-être ma mère, lance-t-il.


    Je prends peur et cours dans les escaliers pour ne pas que l’on puisse me découvrir en petite tenue. Une fois convenablement habillée, je peux rejoindre le salon.


    En haut des escaliers, je distingue clairement la voix de Benjamin.


    Manquait plus que lui !


    — Écoute, je veux me poser un peu alors je me suis dit que je pourrais m’installer ici.


    — Qu’est-ce que tu entends, par te poser un peu ?


    — Bah, je ne sais pas, disons quelques semaines, voire quelques mois.


    Quoi ?


    — Hors de question !


    — Mais je n’ai nulle part où aller. Tu ne vas pas me laisser dormir à l’hôtel !


    — Si, justement.


    Eureka !


    Je descends le plus bruyamment possible, pour prévenir de ma présence.


    — Benjamin, quelle bonne surprise ! Que nous vaut ta visite ?


    — Ah, je ne savais pas que tu n'étais pas seul.


    — En fait, je vais m’installer ici.


    Hugo manque de tomber à la renverse et Benjamin en lâche un de ses sacs.


    — Je comprends pourquoi tu ne veux pas de moi ici. Je vais trouver une autre solution.


    — Ne cherche pas plus longtemps. Je l’ai cette solution !


     


    Béa va me tuer, c’est sûr, mais c’est pour la bonne cause !

  


  
     


    FIN
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    Je n’ai qu’une chose à vous dire à bientôt pour le tome 3 !
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